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VOYAGE 

DIJ JEUNE ANACHARSIS 

EN GRECE, 

Dans le milieu du 4^ siècle avant J. C. 



CHAPITRE XXL 

De la Religion , des Ministres saxrés^ des 
principaux crimes contre la Religion. 



X L ne s^agit ici que de la religion dorni* 
' nante. Nous rapporterons ailleurs les opi- 
nions des philosophes à T égard de la 
divinité. 

Le culte public est fondé sur cette loi : 
w Honorez en public et en particulier les 
fy dieux et les héros du pays. Que chacun 
» leur offre tous les ans , suivant ses fk- 
f) cultes , et suivant les rits établis y les pré-- 
w mices de ses moissons (i ) «. 

Dès les plus anciens temps les objets du 



(1) Porphyr. de abstùi. lib. 4 > S' aa , p. 3804 

TomelU. A 
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2 V O r A G E 

culte s^étoient muldplk^ parmi les Athë* 
niens. Les douze principales divinités (i) 
lepr furent communiquées par les Egyp- 
tiens (a) ; et d'autres , par les Libyens et 
par différens peuples (3). Or> défendit en- 
suite , sous peine de mprt , dHidmettre 
des cultes étrangers, sans un décret de 
l'aréopage , sollicité par les orateurs pu»- 
blics (4). Depuis un siècle ce tribunal étant 
devenu plus fkdle , les dieux de la Thrace ^ 
de la Phrygie > et de quelques autres na- 
tions barlîares , ont fait une irruptior^dans 
TAttiqué (î), et s'y sont maintenus avec 
4c]9t y malgré les plaisanteries dont le 
théàtrç retentit contre ces étranges diyi* 
nités, et contre les cérémonies nocturnes 
célébrées en leur honneur (é) 
^ Ce fiit anciennement une belle institu* 
tîon y cfe consacrer par des monumens et 
par des fêtes , le souvenir des rois et des 
particuliers qui avoient rendu de grands 



(1) Pind. olpnp. lo, v. 6^ Ariftoph. in ar. t. 95. 
ThacrjL L 6 > cap. 64* 

(a) Uerodot. lib. a « cap. 4« 

f3) Id. Lib. a , cap. 60; et lib. 4, cap. 188. 

(4) Joseph, in Appion. lib. a , p. 49> ^^ 49^ Jlar* 
pocr» ia Epithét. 

(6) Plat, de rep. lib. i , 1. 1 , p. 3a7 çt 354. Demostlu 
de cor. p. 616. Strab, lib. 10 , p. 471. Hetych. ia 
Theoi Xenik. 

(6) Ariftoph. in vesp. ▼. 9. L*4tîft ▼. 38} , etc. 
Éicer. de le|^« libi J » cap^ 16 , t. 3 , p. t49« 



y Google 



DU JEUNE AnACHàRSIS, S 

lemces i l'humanité,. Telle est l'origine 
de la profonde vénération que l'on coa- 
senre pour les héros. Les Athéniens met-i 
tent dans ce nombre Thésée , premier 
auteur de leur liberté ; Erechthée, un de 
leurs anciens rois (i) ; ceux cjui mérite^ 
sent de donner leurs tioms aux dixtribiis (x) ; 
d'autres encore , parmi lesquels il faut 
distinguer Hercule , qu'on range indifiS-» 
iremment dans la classe des dieux , et dans 
celle des héros (3). 

^ Le culte de ces derniers di^re essen- 
tiellement de celui des dieux , tant par 
l'objet qa'on se propose y que par les cé- 
rémonies qu'on y pratique. Les Grecs se 
prosternent devant la divinité , pour re« 
connoitre leur dépendance , implorer sa 
protection , ou la remercier de ses bien- 
&its. Ils consacrent des temples , des au- 
tels , des bois , et célèbrent des fêtes et 
des jeux ea Fhonneur des héros (4), pour 
"éterniser leur gloire , et rappeler leurs 
exemples. On brûle de l'encens .suix leurs 
autels ^ en même temps qu'on répand sur 
leurs tombeaux des libations destinées à 
procurer du repos à leurs âmes. Aussi les 



^1) Meurs, de reg^ib. Athen. Itb. 2 , cap. la» 
(2) Pausaa. lil». i , cap. ^ » p. i3. 
(^) Herodot. lib. a , cap. 44. Paittan. lib. 1 , cap. iS^ 
p. 37. lib. 2 . cap. 10, «p. i33. 
(4) Thiicyl lib. 6 » cap. lu 
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4 Voyage 

sacrifices dont on les honore , ne sonf^;" S 
proprement parler , adressés qu'aux dieux 
dés enfers. 

On enseigne des dogmes secrets dans 
les mystères d'Eleusis , de Bacchus , et de 
quelques autres divinités. Mais la religion 
dominante consiste toute dans l'extérieur. 
Elle ne présente aucun corps de doctrine , 
aucune instruction publique , point d'obli- 
gation étroite de participer , à des jours 
marqués , au culte établi. Il suffit , pour la 
croyance , de paroître persuadé que les 
dieux existent , et qu'ils récompensent la 
vertu , 5oit dans cette vie , soit dans 
l'autre; pour la pratique , de faire par 
intervalles quelques actes de religion , 
comme par exemple , de paroître dans 
les temples aux fêtes solennelles , et de 
présenter ses hommages sur les autels, 
publics (r). 

Le peuple fait uniquement consister la 
piété dans la prière , dans les sacrifices et 
dans les purifications. 

Des Prières. 

Les particuliers adressent leurs prières 
aux dieux au commencement d'une entre- 
prise (a). Ils leur en adressent le matin , le 



(i) Xenoph. apol. Socr. p. 7o3. 
(a) Plat, in Tim. t. 3 , p. a?. 
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DU JEV1«E AnACHARSIS. 5 

soir , au lever et au coucher du soteil et 
de la lune (i). Quelquefois ils se rendent 
au temple les yeux baissés et Tair re- 
cueilli (a). Us y paroissent en supplians. 
Toutes les marques de respect , de crainte 
et de flatterie que les courtisans témoi- 
gnent aux souverains en approchant du 
trône , les hommes les prodiguent au:c 
dieux 'en approchant des autels. Ils bai- 
sent la terre (3) ; ils prient debout (4) , 
à genoux {5), prosternés (6) » tenant des 
rameaux dans leurs mains (7) qu'ils élè- 
vent vers le ciel , ou qu'ils étendent vers 
la statue du dieu , après les avoir portées 
à leur bouche (8). Si l'hommage s'adresse 
aux dieux des enfers , on a soin , pour 
attirer leur attention , de frapper la terii?- 
avec les pieds ou avec les mains (9). 

Quelques-uns prononcent leurs prières 
à voix basse. Pythagore vouloit qu'on les 
récitât toui haut , afin de ne rien demander 
dont on eût à rougir (10). En effet , la -4 



i; 



(1) Id. de legr. lib. 10 , t 3 , p. 887. 

(3) Id. in Alcib. a , t. 5 , p. i38. ^ ' 

(3) Pot ter. archaeol. lib. a , cap. 5. 

(4) Philosrr. in Apollon, vit. lib. 6., cap. 4, p.' 333. 
(6) Theophr. charact. csp. 16. 

(6) Laert. in Diofifen. lib. 6 , $. 87. '^' 

(7) Sophocl. in (BEdip. Tyr. v. 3 , Schol. ibid. 

(8) Lucian. in encom. Demosth. S- 49 , t. 3 , p. S26. 

(9) Homer. iliad.9, v. 654- Schol. ibid. Ctcer. tuscui. 
Ub. 2 . cap. 35 , t. a , p. 397. 

(10) aem. Alex, strom. lib. 4 , p. 6^. 

A} 
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jTieîIfewre de toutes les règles seroît dfe 
parler auk dieux , comme si on écoit en 
présence^ des hommes , et aux hommes ^ 
comme si on ëtoh en présence des dieux. 

Dans les solennités publiques ^ les Athé- 
niens prononcent en commun des voeux 
poqr la prospérité de l'état , et pour celle 
de leurs alliés (i); qi^lquefois , pour la 
conservation des fruits de la terre, et pour 
le retour de la pluie ou du beau temps ; 
d'autres fois pour être délivrés de la peste ^ 
de la famine (i). 

J'étois souvent frappé de la beauté de& 
cérémonies. Le spectacle en est imposant. 
La place qui précède le temple , les por- 
tiques qui Fentourent , sont remplis de 
monde. Les prêtres s'avancent sous le ves- 
tibule près de l'autel. Après que l'officiant 
a dit d'une voix sonore : w Faisons les li- 
w bâtions,, et prions (3) «. Un àes ministres 
subalternes » pour exiger de la part des as- 
sistans l'aveu de leurs dispositions saintes ^ 
demande : >» Qui sont ceux qui composent 
w cette assemblée? Des gens honnêtes « ^ 
répondent-ik dç concert, w Faites donc 
w silence , ajoute*t-il «^ Alors on récite 



. (1) Theopomp. ajp» schol. Aristoph. in av. v. 88 k 
Liv. L 3i , c, 44^ 

(2) Eurip. in supplie, v. aS. Procl. inTiin. lib.^,^ 
p. m. Thom. Gale not. in Jàknbl. roystér. p. i8cL 

(3) Afistbph. in Ipàc. t. 434« et 966. 
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DU JEUNE AKACttARSIS. 7 

les prières assorties à la circonstance. Bientôt 
^s chœurs de jaunes gens chantent dps 
hymnes sacrés* Leurs voix sont à tou- 
chantes 9 et lelleaient secondées par le 
talent du poète attentif à choisir des sujets 
propres à émouvoir ^ que la plupart des 
asâstans fondent en larmes (i). Mais pour 
l'ordinaire les diants religieux sont bril- 
lans ^ et plus éapMé& eiii^pirèt la joie 
que la tristesse. C'est l'impression que l'on 
reçoit iaux fêtes de Bâccftus , loristpî un des 
mînîstrfes ayant dit à haute voix : j^lrtvdquèz 
9» le dieu << ; tout le mondé éntonrie so!?dàin 
un cantique , qui commence par ces mots : 
» O fils de Sémélé (x) ! 6 fiacchus , autè\ir 
py des richesses « ! 

Los particuliers fatiguent le cxel t^r des 
vœux indîsciiets. Ils le pressent de leur ac- 
corder tout ce qui peut servir à leur ambi- 
l;ion et à leurs plaisirs. Ces ptieres sont 
regardées comme des blasphèmes par 
quelques philosophes (3) , qui , persuadés 
que les homn^s ne sont pas assez éclairés 
sur leurs vrais intérêts , voudroient 
qu'ils s'en rapportassent uniquement à la 
berné 4#» xUeux , ou du moins qu'ils ne 
leur adressassent que cette espèce de for-- 



^i) Plat, de leç. 1^ 7 , t. a , p. 800. 
la) Schol. Aristojph. in ran. V. 4Sa. 
(3) PUt. ia AlQb« 2\u^,s,i^. , 

A4 
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8 Voyage 

mule consignée dans les -écrits d*un an- 
cien poète : >y O vous qui êtes le roi du 
w ciel , accordez-nous ce qui nous est 
9> Utile , soit que nous le «mandions , 
f9 soit que nous ne le démodions pas ! te^ 
>y fusez-rnous ce qui nous seroit nuisible , 
fy quand même nous le demanderions ( i ) ^ ! 

D E S S A C R I F I C E S. 

Autrefois on ne présentoit aux 'dieux 
que les fruits de la terre (a) ; et Tpn voit 
encore dans la Grèce plusieurs autels sur 
lesquels ; il n'est pas permis cf immoler des 
viaimes (3). Les sacrifices sanglans s'in- 
troduisirent avec peine. L'homme avoit 
horreur de porter le fer dans le sein d'un 
animal destiné au labourage , et devenu le 
compagnon de ses travaux (4) : une loi ex- 
presse le lui défendoit sous peinç de 
mort (5) ; et l'usage général l'engageoit à 
s'abstenir delà chair des animaux (6). Le 
respect qu'on avoit pour les traditions an- 
ciennes , est attesté par unéf* cérémonie qui 
. se renouvelle tous les ans. 



ri)Id. ibid. p. 143. 

(a) Porphyr. de abstin. lib. a , S* ^ » c^c« 
(3) Pausan. lib. i , cap. 26 , p. 6a. Id. Kb, », cap. a > 
p. 600. cap. 4a , p. 688. 

(4^ iElian. Tar. hist. lib. 6 , cap. r4. 
(6; Varr. de re rnstic. lib. a , cap. 6. 
(6) Plat, de l«f .' Ub. 6 , t. a , p. 7^ 
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DU JEUNE AnACï^ARSIS. 9 

Dans une fête consacrée à Jupiter , 011 
place des offrandes sur un autel , auprè^i 
duquel on fait passer des bœufs. Celui qui 
touche à ces offrandes doit être immolé. 
De jeunes filles portent de l'eau dans des 
vases ; et les ministres du dieu , les ins- 
trumens du sacrifice. A peine le coup est- 
il frappé , que le victimaire saisi d'horreur 
laisse tomber la hache, et prend la fuite^ 
Cependant ses complices goûtent de la vic- 
time y en cousent la peau , la remplis^eni; 
de foin , attachent à la charrue cette figure 
informe » et vont se justifier devant fes 
juges qui Jes ont cités à leur tribunal. Les. 
jeunes filles qui ont fourni l'eau pour ai-^ 
guiser les instrumens , rejettent la faute sur 
ceux qui les ont aiguisés en effet ; ces der- 
niers , sur ceux qui ont égorgé la victime ; 
et ceux-ci sur les instrument, qui sont con- 
damnés comme auteurs du meurtre ,,et jetés 
dans la mer (i^. 

- Cette cérémonie mystérieuse est de 1^ 
plus haute antiquité , et rappelle un fait qui 
se passa i\à temps d'Erechthée. Un labou- 
reur ayant placé son offrande sur l'autel ^ 
assomma un tœuf qui en avoit dévoré une 
partie. Il prit la fuite , et la ha.€he fut tra- 
duite en justice {%). 



^ (0 Paus. lib. 1 , cap. lA , p* 67. ^Elian. var. hts^ 
Db. 8 , cap. 3. Porph. de abstin. lib. a , $. 29 ^ ït, 16^ 
(a) Pausan. ibid. cap. a8 , p. 70. 

A j 
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ià V t^ ir A G Ë: 

Quand lèi homtoes se nourrfesoîent des: 
fruîts. de h tèrrfe , ils avoiefit soin d*én ré- 
server une portion peut les dietuc. Ils ob- 
servèrent le même usage , quand ils conr- 
mencerent à se nourrir de la cbak des ani^ 
maux ; et c'est j^eùt-être de là que viennent 
ïes sacrifices satiglans , qui ne sont en effet 
qxte des repas, devinés aux dieux ^ et aux^ 
quels on fait participer les assist^ins. 

La connoissance d'une foule de prati^ 
ques et de emails connue le savoir deis^ 

Î)rétres» Tantôt on répand de l'eau sur 
'autel ou sur ta tête de laî victime; tantôt 
c'est du miel ou de l'huile (i). Plus eom^ 
munément on les arrose avec du vin ; efc 
alors on brùle sur Pautel du bois de figuier ,, 
de myrte ou de vigne {%). Le clH>ix de la 
victime n'exige pas mdns d'attention^ Elle 
doit être sans «tache , n'avtMr aucun dé^ 
faut y aucune maladie (3) ; mais tous les 
animaux ne sont pas également {»ropres aux 
sacrifices. On n'offrit d'abord que les^ani^ 
maux dont oh se nourrissoie , tomme le 
bœuf, la brebis, la chèvre^ le 'cochon^ 
etc. (4). Ensuite on sacrifia des chevaux^ 



<i^ Porpbjrr. de abstin. lib. d , S* ^^ • P* >38. 
(aj Suîd. in Neephal 

(3) Homer. iliad. 1. i , v. 66. Scîiol. ib. Aristot. api 
Atheu. 1. i6» cap. ô, p. 674. Plut, de orac. def. t. â » 
f. 437. 

(4) Suid. in Thàssw. Hi^nier* ilîâd. et ody^ pasilou 
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DU JEUNE AnACHARSIS. Il 

an Soleil , des cetk à Diane , des chiens 
JL Hécate. Clique pays , chaque tenH>le a 
ses usages. La hiâne^et la faveur des dieux 
sont ég^dement nuisibles aux ammaux qui 
leur sont consacrés. 

Pourquoi poser sur la tète de h mtinte 
un gâteau pétri avec de la fkrine d'orge et 
du sel (i) , lui arracher le poU do fronc^ ^ 
le jeter dans le feu (a) ? pourquoi brftlet ses 
cuisses avec du bois fendu (3 j } 

Quand je pressois les ministt^s iles: 
rèmpies de s^expBquer sur ces rits , ils me 
n^xmdoient conïme le £t un prêtre de 
Thebes , à qui f e detnandois pourquoi les 
Béotiens ofFroient des anguilles aux dieux. 
» Nous observons , me dit-il , les cou» 
» tuxnes dé nm pères . sans nous croire 
99 obl%és de les fustmer aux yeux des 
t9 étrangers (4)«. ^ 

Oi partie la victime entre les dieux , 
les prêtes, et ceux qui Tom présentée. Ih 
portion des dietuc est dévorée par Ik 
flamme. ; celle des prêtres fait partk de 
leur revetm ; h trdsîeaœ sert de jprétexee 
à ceux qtn la reçoivent ^ de donner un 
xepa» i leurs amis (5). Quelques-uns vou- 

il) Serv. ad Virçil. aeneLd. lib. a , v. i33. 
(a) Homcr. odyss. 1*. 3 , y, 446. Eittij?^ inEki^Uri» 
T. 810. , 
m Hcàfoét. ilifld. Ift. 1 , y. ^. 
) Athen. lib. 7 , caj». i3 v Ç. ^fj^ 
) Xenoplu-mémbr, laSih a > f.^^^ 

A 6 
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12 V O y' A G E 

lant se parer de leur opulence , chercRent 
à se distinguer par des sacrifices pompeux. 
J'en at vu qui , après avoir imnioié un 
ibœuf, Drnoient.de fleurs et de rubans la 
partie antérieifre de sa tête , et l'atta^ 
choient à leur porte (i). Comme le sacri- 
fice die bœuf est' le plus estimé v on fait 
pour les pauvres , de petits gâteaux^ aux* 
quels on. donne k figure de cet animal ; 
et les prêtres veulent bien se contenter de 
c^te offrande (a). 

La superstition domine avec tant de 
violence sur notre esprit y. qu'elle avoit 
rendu féroce le peuple le plus doux de la 
terre. Les sacrifices humains, étoient au- 
trefois assez fréquens.parmi les Grecs (3)4 
Ils Tétoient chez presque tous les peuples ; 
et ils le sont encore aujourd'hui chez 
quelques-uns d'entre eux (4). Ils cesseront 
enfin, parce que les cruautés absurdes et 
inutiles cèdent t6t ou tard à la nature et 
i la raison. Ce qin subsistera plus long- 
temps , c'est l'aveugle confiance que l'on 
a dans les actes e^ctérieurs de religion. Les 
hommes injustes y les scélérate même , 
osent se flatter de corrompre les dieux par 



(i) Theophr. chaiact. c^.. ai.. 
(3) Suid. iu Bous. Héhd. 

(3) Clem. Alex, cohopt. ad g^ent. b. 1 , p% 36« ForpK» 
ie abstin. lib. 2 ^ $.'64 , p. 197 , etc. 

(4) Plat, de Içg, lib. 6 , t. 3 , p. 7^^* 
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des présens , et de les tromper par les 
dehors de la piété (i). En vain les philo- 
sophe$ s'élèvent contre une erreur si dan- 
gereuse ; elle sera toujpurs çhexe à la 
plupart des Kommes , parcs qu'il sera tou- 
jours plus aisé d'avoir des victimes que des 
vertus. 

Un jour les Athéniens se plaignirent à 
Toracle d'Aromon , de ce que les dieux 
se déclaroient en faveur des Lacédémo- 
nîens , qui ne leur présentcnent que des 
victimes en petit nombre , maigres et mu- 
tilées. L'oracle répondit . que tous les 
sacrifices des Grecs ne vaîoient pas cette 

Îriere humble et modeste par laquelle les 
.acédémoniens se contentent de demander 
aux dieux les vrais biens (a). L'oracle de 
Jupiter m'en rappelle un autre qui ne hït 
pas moins d'honneur à celui d'Apollon* 
Un riche Thessalien se trouvant à Delphes , 
oârit avec le plus grâiid appareil cent 
bœufs , dont les cornes ^toient dorées. £n 
même temps un' pauvre citoyen d'Her- 
mione tira de sa besace une pincée de 
^rine qull jeta dans la flamme qui brilloit 
sur l'autel. La Pythie déclara que l'hom- 
nfage de cet homme étoit plus agréable 
aux dieux que celui du Thessalien ( 3 ). 



\) là. ibid. lib. la , p. 8^8^ ,, poA et 906, 

2) Plat. Alcib. 3 , t. 3 , p, 148. 

3) Poigphyr< de ja)stiu.Ub. a , S» i^ > P* ^^^ 
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Des LtjSTRATioif^. 

Comme l'eàu purifie le corps, on a pensé 
qu'elle purifioit aussi l'ame , et qu'elle 
opéroit cet éfïSt de deux manières^ soit 
en la délivrant de ses tadies , sott en la 
disposant à n'en pas contracter. De là 
deux sortes de lustrations , les tmes 
expiatoires , les autres préparatoires. Par 
les premières , on implore la clémence des 
dieux ; par les secondes , iwir seburs. 

On a soin de purifier tes enfàns d'abord 
après leur naissance ( i ) ;^ ceax qui entrent . 
dans les temples (a ) ; ceux qui ont ctwnmfi \ 
un meurtre, même involontaire ( j ) ; ceui 
qui sont affligés de certains maux , regardée 
comme des signes de la coleire céteste , tek 
que la peste( 4 ) , la frénésie ( t ), etc. ; tous 
ceux enfin qui veulent se rendre agr^lea 
aux dieux. 

Cette cérémonie s'e^ insensiblement 
appliquée aux temples , aux autels , à toû& 
les fieux que la divinité doit honorer de s& 
présence; aux villes, aux irues^ auxmaî** 
sons , aux champs , à tous les Ketix que le* 



(2) Eurlp. in Ion. v. 96. 

i3) Demostk. in Ariitoçr. p. fi6. 

lu Laert. in Epim. lib.tt , ^. no. 

(S) Ari^toplk. In veq». t. ui. Schol. ibÙL 
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trïme a pro&nés , ou sur lesquels on veut 
attirer les faveurs du ciel ( i ). 

On purifie tous les ans la ville d'Athènes ^ 
le 6 du mois thargéHon ( & ). Toutes les 
fois qu'elle éprouve le courroux céleste» 
tels que la peste et la famine» on tâche 
de le détourner stu: un homme et sur une 
femn^ du peuple, entretenus par Tétat 
pour être » au besoin , des victimes expia- 
l(nres, chacun au nom de son sace. On 
les promené dans les rues au son des ins* 
trumens ; et après leur avoir donné quel- 
ques coups de verges, cm les fiait sortir 
de la ville. Autrefob on les condamnoit 
aux flammes ^ et on fetoit leurs cendres 
au vent (3). 

Quoique l'eau de mer soit la plus con- 
venable atix purifications (4)9 on se sert 
le plus souvent de celte qu'on appelle lus* 
traie. C^est une eau conmiune , dans laquelle 
on a plongé un tison ardent , pris sur l'au-^ 
le! , lorsqu^on y brûloit la victime ( 5 ). Oh 
en remplit les ^ases qtri sont dans les ves-i^ 



(t) Loiiiey.^de lustr. 
la) Dioç. Laert. bib. a , ^. 44. 
13) Aristopli. in eqnit. v. f i33» Schot îWi Id. m 
. ▼. 746.îchot.îb. Helhd.ap.Plu»t. p. lôja.Meiir»^. 
gntc. fftr. in tharg^i. 

(4) Euhp. IpK m Tau. v. ii^3. Eustal^i. in iliad^ 
Ub» 1 , p. 108. 

(5) Eurip. Kktc« f«ur. ¥. 9^8. Atiien. lib. $ > cap. 18 » 
p. 409- 
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tibules des temples , dans les lieux où se 
tient rassemblée générale , au-tour des 
cercueils oh l'on expose les morts à la vue 
des passans ( i ). 

Comme le feu purifie les métaux ; que le 
sel et le nitre ôtent les souillures , et con- 
servent les corps ; que la fîimée et les 
odeurs agréables peuvent garantir de la 
corruption du mauvais air, op a cru par 
degrés , que ces moyens et d'autres encore 
dévoient être employés dans les différentes 
lustrations. Cest ainsi qu'on attache une 
vertu secrète à l'encens qu'on brûle dans 
les temples (i), et aux fleurs dont on se * 
couronne ; c'est ainsi qu'une maison re- 
couvre sa pureté par la fumée du soufre , 
et par l'aspersion d'une eau dans laquelle 
on a jeté quelques grains de sel ( 3 ). En cer- 
taines occasions, ilsufEt de tourner au-touir 
du feu (4) , ou de voir passer au-tour de soi 
un petit chien , ou quelqu'autre animal ( 5 )• 
Dans les lustrations des villes, on promené 
le long des murs les victimes destinées aux 
sacrifices (6). 
* Les rits varient , suivant que l'objet est 



(i^ Casaub. in Theophr. chaFact. cap. 16 , p. 126^ 

Î2) Plaut. Amphitr. act. 2 , scen. 2 , v.. X07.. 
ZS Theocr. idyl. a4 , v. 94. 
u 



Harpocr. in *Amphiâr. 
Lomey. de lustr. cap. a3. 
(6) Athexx. Ub. 14 > cap. 6 ^ p. 626,^ 
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' plus OU moins important , la^ superstition^ 
plus bu m'oins forte; Les uns croient quMl 
est essentiel de s'enfoncet dans la rivière ; 
d'autres , qullsuffit d*y plonger sept fois sa 
tête ; la plupart se contenftent de trehiper 
leurs mains dans Teau fustrale , ou d'en 
recevoir l'aspersion par les marns d'un 
prêtre , qui se tient poirr ceteÉFet à la- porte 
du temple '( i ). 

Chaque particufîeî* peut ofîrîr des sacri- 
fices sur un autel placé à la porte de 'sa 
maison , ou dans une chapelle domes- 
tique ( 2 ). C'est là que j'ai vu souvent ufn 
père vertueux , entouré de ses enfans , 
confondre leur hommage avec le sien ^ 
et former des vœux dictés par la tendresse , 
et dignes d'être exaucés. Cette espèce de 
sacerdoce ne devant exercer ses fonctions 
que dans une seule famille , il a fallu établir 
des ministres pour te culte public. 

D E S P R E ,T R E S. 

Il n'est point de villes^ où Pon trouve 
autant de prêtres et de pfêtr^sses^^ qu4 
Athènes ; parce qli'il n'en en point oiV l'on 
^it élevé une si grande quantité de templçs ^, 
où l'on célèbre un si grand nombre de- 
fêtes (^).. 



fi) Hesyeh. in Huàran* Lomey. de lastr. p. 
3) Plat; de leg. lib. 10 , t. a , p. 910, 
(3^ Xenoplil de rep« A^en. p. 700^. 
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Dans les dîfférens bourgs de T Ateique et 
du r^te de la Greœ , un seul prêtre suiSt 
pour desservir un temple. Dans les villes 
considérables , les soins du ministère sont 
partagés entre plusieurs personnes qui 
forment comme une communauté. A la tête 
est le ministre du dieu , qualifié quelquefois 
du titre de grand-prétreà Au dessous de lui 
sont le Néocore chargé de veiller à la déco- 
iration et à la propreté des lieux saints ( i ) > 
et de jeter de l'eau lustrale sur ceux qui 
entrent dans le temple ( a ) ; des sacrifica- 
teurs qui égorgent les victimes ; des arus-- 
Îices qui en examinent les entrailles ; des 
érauts qui règlent les cérémonies , et con- 
gédient rassemblée (3 ). En certains en- 
droits y on donne le nom de Père au premier 
des ministres sacrés , et celui de Mère à la 
première des prêtresses (4). 

On confie à des laïques des fonctions 
moins saintes y et relatives ai: service des 
temples. Les uns sont chargés du soin de 
la fid^rique et de la garde du trésor ; d'autres 
assistent comme témoins et inspeicteurs aux 
sacrifices solennels ( $ ). 



(i) Suid. in Neodk, 

(a) Mém, de t'acad. des beîl. lett. 1. 1 > p. 6i. 

(3) Pott. arcbaeol. lib. * , cap. 3. 

(4j Mém. de l'acad. t. ^3 , p. 4ii- 

(6) Plat, de kg. lib. 6 , t. a , p. 76p. Aristot. de rep.. 
lib. 6, c. E, t. a , p, 423. Deroosth. adv. Mid. p. 53ok 
Vlp, in Demosth. p. 686» iEichin. m Tinwtfdi. p.. ay^^ 
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Les prêtres officient avec de riches véte- 
mens , sur lesquels sont tracés en lettres 
d*or les noms des parttculiers qui en ont fait 
présent au temple ( I ). Cette magnificence 
est encore relevée par la beauté de la figure » 
la noblesse du maintien , le son de ta voix » 
et surtout par les attributs de la divinité dont 
ils sont les ministres. Cest ainsi que la prê- 
tresse de Cérès paroît couronnée de pavots 
et d*épis(a);et celle de Minerve, avec 
l'égide^ la cuiras^ 3 et un casque surmonté 
d'aiçrettes ( 3 ). 

Plusieurs sacerdoces sont attachés à dès 
maisons anciennes et puissantes , oii ik 8€^ 
transmettent de père en fils ( 4 ). 

D'autres sont conférés par le peuple ( ï )* 
On n'en peut remplir aucun , sans un examen 
qui roule sur la personne et sut les mceurs. 
II faut que le nouveau mîriîistre n*ait aucune* 
difformité dans la figure (6) , et que sa con- 
duite ait toujours été irréprochable ( 7 ). A 



(0 hih, in Demosth» orat. adv. Aristog. p. 843^ 

(2) Call. hymn. inCerer. v. 4^. Spanh.ib. t. a. p. 6^^% 
Heliod. iCtliiop. lib. 3 , p. i34. Ftut. in X rhet t. a , 
p. 843. 

(3) Polycn. lib. 8 , cap. 69. 

(4) Plat, de iegr. îbîd. Plut. ibid. Hesydi. Har^pocrv 
et Suid, in Kunid. 

(6) Demosth. exord. eonc. p. a39. 

Î6) Etymol. ma^. in *^4phiL 
7) Plan d« h^, lik 6 » t. a , p. 769. ^schin. ift 
Tim. p. a^3. 
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regard des lumières , il suffit qu'il coniiOTsse 
le rituel du temple auquel if est attaché ; 
qu'il s'acquitte des cérémonies avec dé- 
cence 5 et qu'il sache discerner les diverses 
espèces d'hommages et de prières que Ton 
doit adresser aux dieux ( i )• 

Quelques temples sont desservis par des 
prêtresses. Tel est celui de Bacchus aux 
Marais. Elles sont au nombre de quatorze» 
et à la .nomination, de Tarchonte-roi ( a ). 
On les oblige à garder une continence 
exacte. La femme de l'archonte , nommée 
la reine, les initie aux mystères qu'elles 
ont en dépôt, et en exige, avant de les re- 
cevoir , pn serment par lequel elles attestent 
qu'elles ont toujours vécu dans la plus 
grande pureté et sans aucun commerce avec 
, les hommes ( 3 ). 

A l'entretien des prêtres et des tem^ples 
sont assignées différentes branches de re- 
venus (4). On prélevé d'abord sur les con- 
fiscations et sur les amendes le 10^. pour 
Minerve, et le 50®. pour les autres divi- 
nités (5). On consacre, aux dieux le 10®. 



(\) Plat, politic. t» a , p. apo. 
(a) Harpocrat. Hesych. et Etymol. mag^. in Cerau 
Poil. lib. 8 , S. 108. 

(3) Demoslh. in Neaer. p. 873. 

(4) Mém. de Tacad. des bell. lett. t. i8, p.. 66^ 
(6) Dem., in Timocr, p. 791» Xenoph. hist. Gr«c* 

lib. x,p. 44^. 
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êes dépouilles enlevées à l'ennemi (i). 
Dans chaque temple , deux officiers connus 
sous le nom de parasites , ont le droit 
d'exiger une mesure d'orge des diffèrens 
tenanciers du district qui leur est attri- 
bué (a) ; enfin , il est peu de temples qui 
ne possèdent des maisons et des portions 
de terrain (3). 

Ces revenus auxquels il faut joindre les 
offrandes des particuliers , sont confiés à la 
garde des trésoriers du temple (4). Ils 
iservent pour les réparations et la décoration 
des lieux saints , pour les dépenses qu'en- 
traînent les sacrifices , pour l'entretien des 
prêtres , qui ont presque tous des hono- 
raires ( y) , un logement , et des droits sur les 
viaimes. Quelques-uns jouissent d'un 
revenu plus considérable. Telle est la 
prétresse de Minerve , à laquelle on doit 
offrir une mesure de fi-oment , une autre 
d'orge , et une obole toutes les fois qu'il 
Tiaît ou qu*il meurt quelqu'un dans une 
famille (6), 



(i) DemostH. ibid. Sophoel. Trach. v. i86.Harpocr, 
in Dekat. 

(a) Crates ap. Athen. lib. 6 , cap. 6 , p. a36. 

(3) Plat, de leç. L 6 , p. 769. Harpocr. in *Apd Mist^ 
Maussac. ibid. Taylor ia marm. Saad. p. 64. Chand). 
inscr. part, a , p. 76. 

(4) Aristot. politic. lib. 6 , cap. 8 , p. 4a3. ChandL 
inscrip. not. p. XV , etc. 

(6) ^chin. in Ctes. p. 43o. 

iC) Aristot. œcon. lib. a , t a , p. 60a. 
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Outre ces avantages , les prêtres sont 
intéressés k maintenir le droit d'asyle , 
accordé non-seulement aux temples » mais^ 
encore aux bois sacrés qm les entourent , 
et aux maisons ou chapelles qui se trouvent 
dans leur encrinte ( i ). On ne peut en 
cracher le coupiable , ni même Tempêcher 
de recevoir sa subsistance. Ce privilège 
aussi offensant pour les dieux , qu'utile à 
leurs ministres , s'étend jusques sur les 
autels isolés ( i ). 

En Egypte > les prêtres fonnent le premier 
corps^ de l'état , et ne sont pas obligés de 
contribuer à sts besoins y quoique la troi« 
sieme partie des biens-fonds $ok assignée 
à leur ^itretien. La pureté de leurs mœurs 
«t l'austérité de leur vie, leur concilient la 
confiance des peuples ; et leurs lumières , 
celles du souverain dont ils composent le 
conseil , et qui doit être tiré de leur corps , 
ou s'y faire agréger dès qu'il mçnte sur le 
trône ( 3 ) : interprètes des volontés des 
dieux Y arbitres de celles des hommes 9 
dépositaires des sciences , et sut^tout des 
secrets de la médecine (4)9 ils jouissent 



(1) Thucyd. lib. i , cap. 128 et i34. Strab. lib. 8 » 
9. 374. Tacir. aimaL lib. 4 , cap. i4« 

12) Thucyd. lib. i , cap. ià6. 
3) Plat, ia polidc. t. a , p. apo. Diod. Sic. lib. 1 g 
ï>. 66. Plut, de Isid. et Ôsir. t. a , p. 364. 

U) Clem. Alex, strom. lib. 6 » P- 7^S. Laert. libé 3 » 
S. 0, 
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d\in pouvoir sans bornes, puisqu'ils gou-- 
vernent à leur grè les préjugés et les foi- 
blesses des hommes. 

Ceux de la Grèce ont obtenu des hoii-> 
neurs tels que les places distinguées aux 
spectacles { i )• Tous pourroient se borner 
aux fonctions de leur mimstere , et passer 
leurs jours dans *une douce oisiveté ( a ). 
Cependant plusieui^ d'entre eux, empressés 
i Riériter par leur zele les égards dus à leur 
caractère y ont rempli les charges onéreuse;^ 
de la république^ et Pont servie, soit dans 
les armées , soit dans les ambassades (3). 

Ils ne forment poii^t un corps particuli^ 
et indépendant (4), Nulle relation d'intérêt 
entre les n^iniistres des ^iS'érens temples ; 
les causes même qui les regardent person- 
neyemeut , sont ponées aux tribunaux 
orÂnaiires. 

Les neuf archonte^ , ou magistrats sn^ 
prèmes ^ valent au m^untien du culte 
public , et spnt tpi^purs k la, tête des céré- 
monies religieuses. Le second , connu sous 
le nom de roi , est chargé de poursuivre les 
délits contre la religion , de présider aux 



CO Chandl. inscn part, a , p. 73. Schol. iaAristoplu 
ran. v. 399. 



(2^ Jjocr.^ de pênmir. %, a , p^^io* 



_ Herodot. lib» ^ , cajp. 86. Plot, in Ariftid. p. 3a r. 
Xenoph. hist.-GrjBC. p.iJaDfemosth. in Necr. p. 88o«^ 
(4l M^ de îiLGSLcL des htlL Utu ^ 18 > p. 7^* 
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sacrifices publics et de juger les contes^ 
tatÎQ/is qui s'élèvent dans les familles 
sacerdotales , au sujet de quelque prêtrise 
vacante (i). Les prêtres peuvent à la vérité 
diriger les sacrifices particuliers ; mais si^ 
dans ces actes de piété, ils transgressoient 
Içs lois établies y ils ne pourroient se sous* 
traire à la vigilance des magistrats. Nous 
avons vu de nos jours le grand-prêtre 
de Cérès puni par ordre du gouverne- 
ment, pour avoir violé ces lois dans des 
articles qui ne paroissoient être d^aucune 
importance (i). 

Des Devins, des Interprètes, etc. 

* A la suite des prêtres , on doit placer 
ces interprètes dont l'état honore la pro- 
fesdon , et qu'il entretient dans le pryta- 
née(î). Us lisent l'avenir dans le vol des: 
oiseaux et dans lés etitraîllçs des victimes. 
Us suivent les armées; et c'est de leurs 
décisions que dépendent souvent *lei 
révolutions des gouvememens et les opé- 
rations d'une campagne. On en trouve 
dans toute la Grèce ; mais ceux de 
l'Elide sont les plus renommés. Là , depuis 



(i) Plat, in politic. t. a, jr. ajo. PoU. lib. 8, c. 9 , 
1^. 90. Sigon. 
. ^2) Demosth. in Ne«r. p. 880. 

(3) Aristoph. in pac. v, 1084. Schol ilnd. ' 

plusieurs 
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plusieurs siècles, deux ou trois femîlles 
se transmettent de père en fils Tart 
de prédire les événemens, et de sus- 
pendre les maux des mortels. Ils mettent 
" 'Quelquefois leurs réponses au plus haut 
prix(i). . 

' Les devins étendent plus loin leur minis- 
tère; ils dirigent les consciences. On leâ 
consulte pour savoir si certaines actions 
sont conformes ou non à la Justice divine(i)é 
J'en ai 'vu qui poussoient Je fanatisme 
jusqu'à l'atrocité , et ^ui se croyant chargés 
des intérêts du ciel , auroîent poursuivi 
en justice la mort de leur père coupable 
d'un meurtre (3). 

Il parut , il y a deux ou trois siècles ^ 
des hommes qui , n'ayant aucune mission 
de la part du gouvernement , et s'éri- 
geant en interprètes des dieux , nourris- 
soient parmi le peuple une crédulité qu'ils 
croient eux-mêmes, ou qu'ils afFectoient 
d'avoir, errant de nation en nation, les 
menaçant toutes de la colère céleste^ 
établissant de nouveaux rits pour l'appai- 
ser y et rendant les hommes plus foibles 
et plus malheureux par les craintes et par 



(i) Herodot. lib. 9 , cap. 33. Paùs?tt. lib, 3, cap* xr ; 
p. a33 ; lib. 4 , cap. 16 , p. 3i7 ; lib. 6 » cap. 2 , p.454* 
Cicer. de divinat. lib. i , cap. 41 , t. 3 , p. 34. 

(i)Plat. inEutvphr. t. 1 , p. 4. 
't3)ld. ibid. p.'i. - ^ ^ 

Tome IIL B 
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l^s remords dont ils les^ rempHssoient. tai^ 
mns durent leur haute réputation à des 
prestiges; les autres, à de grands talens^ 
pe ce nombre furent Abaris de Scythie, 
$mpédocle d'Agrigente, Epiménide de 
Crète (i). 

L'impression qu'ils laissèrent dans les 
esprits , a perpétué le règne de la supers- 
tition. Le peuple découvre des signes 
frappans de la volonté des dieux , en 
tous temps , en tous lieux , dans les 
éclipses, dans le bruit du tonnerre^ dans 
les grands phénomènes de la nature , dans 
les açcidens les plut fortuits ; les songes (a), 
l'aspect imprévu de certains animaux (3) , le 
mouvement çonvulsif des paupières (4) , le 
tintement des oreilles (j), Téternuement (6)^ 
quelques mots prononcés au hasard^ tant 
d'autres effets jndifFérens , sont devenus 
des présages heureux ou sinistres. Trou- 
vez^vous un serpent dans votre maison ? 
élevez un autej dans le lieu même ( 7 ). 
yayez^vops un milan planer dans les airs i 



(i) Laert. inEpim» lib. i , S- lop.Bruck. hist.phiT, 

(2) Hpmer. iliad. 11b, i , v. 63. Sophocl. Elect, v. 4a6* 
^ <a) Theopht. charact. cap. 16» 



U) J}:foc£, iclyl. 3, y. 37. 



5) ^Uan. var. hist. lib. 4, cap; 17. 

(6) Aristoph. in av. v. 7a 1. 

(7) TfieopHr, ibid.Tej:eut.inPhoHii. act.4, scen.4. 
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itSttil^t Vîté à genoux (i). Votre im^îna- 
tion ^st-êlle troublée par le chagrin ou 
par la maladie ? c'est Èmpusa qui vous 
dppatoît , c'est un fantôme envoyé pat 
Hécate , et qui prehd toutes sortes de 
formes pour tourmenter les malheureux(a). 

Dans toutes ces circonstances , on court 
aux devins , aux interprètes ( 3 ). Les 
ressources qu'ils indiquent, sont aussi chi- 
mériques que les maux dont on se croît 
menacé. 

Quelques - uns de ces imposteurs se 
glissent dans les maisons opulentes , et 
flattent les préjugés des âmes foibles (4). 
Ils ont, disent-ils, des secrets infaillibles 
pour enchaîner le pouvoir des mauvais 
génies. Leurs promesses annoncent trois 
avantages , dont les gens riches sont 
extrêmement jaloux , et qui consistent & 
les rassurer contre leurs remords , à les 
venger de leurs ennemis , à perpétuer leur 
bonheur au-delà du trépas. Les prières 
et les expiations qu'ils mettent en œuvre, 
sont contenues dans de vieux rituels , 
qui portent les noms d'Orphée et de 
Musée (5). 



(1) Aristoph. in av. v. 5oi. 
(a) Id. in ran. v. apô. 

Ï3) Theophr. charact. cap. 16. 
4) Plat, de rep. lib. 2 , p, 364, 
(6)ld,ibid. 
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Des femmes de la"* lie du peuple font lel 
même trafic (i). Elle vont dans les mai- 
sons des pauvres distribuer une espèce 
d'initiation ; elles répandent de l'eau sur 
l'initié , le frottent avec de la boue et du 
$on , le couvrent d'une peau d'animal , et 
accompagnent ces cérémonies de formules 
qu'elles Tisent dans le rituel , et des cris 
perçans qui en imposent à la multitude. 

Les personnes instruites,quoique exemptes 
déjà plupart de ces foiblesses , n'en sont pas 
^moins attachées aux pratiques de la religion. 
Après un heureux succès , dans une mala- 
die , au plus petit danger , au souvenir 
d'un songe effrayant , elles offrent dçs sacri- 
fices ; souvent même elles construisent 
dans l'intérieur de leurs maisons , des 
chapelles qui sont tellement multipliées, 
que de pieux philosophe^ désireroient qu'oti 
les supprimât toutes , et que les vœux des 
particuliers ne s'acquittassent que dans les 
temples (a). 

Mais comment concilier la confiance que 
l'on a pour les cérémonies saintes , avec les 
idées que Ton a conçues dp SQUverain des 
dieux? Il est permis de regarder Jupiter 
comme un usurpateur , qui a chassé son 
pé^e du trône de l'univers , et qui en sera 



s 



(ij Demosth. de cojc. p. 6i^iLaert. Jib. IQ, S« 4» 
' Plat, de leg. lib. lo , p. 903, 
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chassé un Jour par son fils. Cette doctrine 
soutenue par la secte des prétendus disci- 
ples d'Orphée (î) , Eschyle n'a pas craint 
de l'adopter dans une tragédie que le 
gouvernement n'a jamais empêché de re- 
présenter et d'applaudir (a). 

Des Crimes contre la Religion- 

J'ai dit plus haut , que depuis un siècle, 
environ , de nouveaux dieux s'étoient 
introduits parmi les Athéniens. Je doisajou* 
ter que dans le même intervalle de temps, 
l'incrédulité a fait les mêmes progrès. Dès 
que les Grecs eurent reçu les lumières 4^ 
la philosophie, quelques-uns d'entre eux 
étonnés des irrégularités et des scafn* 
dales de la nature , ne le furent pas moins 
de n'en pas trouver la solution dans le sys*- 
tême informe de religion qu'ils aVoient 
suivi jusqu'alors. Les doutes succédèrent à 
l'ignorance , et produisirent des opinions 
licencieuses , que les jeunes gens embras- 
sèrent avec avidité (3) : mais leurs auteurs 
devinrent l'objet de la haine publique. Le 
peuple disoît qu'ils n'avoient secoué le 
joug de la religion , que pour s'abandonner 



(0 Procl. in Plat. lib. 5 , p. 291, Mém. de Tacad. des 
bell. letr. t. 23 , p. a6'6. 

(2) ^schyl; in Prom. v. 200 , 755 et 947. 
. (3)PUt.dekff. lib. 10, p. 885, 

B3^ 
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plus librement à leurs passions (i); et 1^ 
gouvernement se crut obligé de sévii: 
contre eux. Voici comment on justifie sop 
. intolérance : 

Le culte public étant prescrit par une de* 
lois fondamentales (2) , et se trouvant par 
làmên^e étr<Mtement lié avec la constitution^ 
on ne peut l'attaquer , sans ébranler cette 
constitution. Cest doncau^ magistrats qu'il 
appartient de le maintenir, et de s'opposef 
aux innovations qui tendent visiblement 
à le détruire. Us ne soumettent à la cen-- 
sure , ni les histoires febuleuses sur Pori- 
gine des dieux , ni les opinions philosO'«> 
phiques sur leur nature , ni même les plaî* 
santeries indécentes sur les actions ^u'qq 
leur attribue ; mais ils poursuivent et font 
punir de mort ceux qui parlent ou qui 
écrivent contre leur existence ; ceux qui 
brisent avec mépris leurs statues ; ceuy 
enfin qui violent le secret des mystères 
avoués par le gouvernement. 

Ainsi , pendant que^ Ton confie aux prêtres 
le soin de régler les actes extérieurs de 
pîéîé, et aux magistrats Tautorité néces- 
saire pour le soutien de la religion, on permet 
aux poètes de febriquer ou d'adopter de 



(1) Pkt. de lej. lib. lo, p. 886. 

(2) Porphyr. de àl»itia. llU 4 , f* Zi^^ 
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Nouvelles généalogies des dieux (i), et 
aux philosophes d'agiter les questions si 
délicates sur Féternité de la matière , et s« 
la formation de l'univers (i) ; pourvu toute^ 
fois qu'en les traitant , ils évitent àeniK 

{grands écueils ; l'un , de se fapprodier die 
a doctrine enseignée dans les mystères ; 
Vautre d'avancer sans modification des prin- 
cipes , d'où résulteroit nécessairement la 
ruine du culte établi de temps immémcM 
xial. Dans Pun et dans l'autre cas / iU 
«ont poursuivis comme coupables d'impiété* 
Cette accusation est d'autant plus tedott- 
table pour l'innocence, qu'elle a servi plus 
d'une fois d'instrument à la haine , et qu'elle 
enflamme aisément la fureur d'un peuple 
dont le zèle est plus cruel encore que celui 
des magistrats et des prêtres. 
• Tout citoyen peut se porter pour accusa^ 
teur , et dénoncer le coupable devant le 
second des archontes ( 3 ) ^ qui introduit b 
cause à la cour des Hélfastes /l'un des 
principaux tribunaux d'Athènes* Quelque- 
fois l'accusation se fait dans l'assemblée 
du peuple (4). Quand elle regarde les 
mystères de Cérès , le sénat en prend con- 



(1) Herodot» lib. 2 , cap. 16^. Joseph, iu Appion» 
lîb. a, p. 491. 

(a) Plat. Aristot. etc. 

{3) Poil. Ub. 8 , cap. 9 , S. 90. 

(4) Andoc. de myn. p. j. Plat, in Alcib. 1. 1 , p, âoo* 

6 A 
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noissance , k moins que Taccusë ne s« 
pourvoie par-devant les Eumolpides(i) ; car 
cette famille sacerdotale, attachée de tout 

-temps au temple de Cérès, conserve une 

.jurisdiction qui ne s'exerce que sur la profa- 

^ nation des mystères, et qui est d'une 
extrême sévérité. Les Eumolpides procè- 
dent suivant des lois non écrites , dont ik 

.sont les interprètes, et qui livrent le 
coupable, non-seulement à la vengeance 

.des hommes, mais encore à celle des 

.dieux (i). Il est rare qu'il s'expose aux 

-rigueiirs de ce tribunal. 

Il est arrivé qu'en déclarant ses complices, 

' l'accusé a sauvé ses jours ; mais on ne l'a 
pas moins rendu incapable de participer 

,aux sacrifices, aux fêtes, aux spectacles, 
V aux droits des autres citoyens (i). A cette 
note. d'infamie , se joignent quelquefois des 
cérémonies effrayantes. Ce sont des impré- 
cations que les prêtres de différens temples 
prononcent solennellement et par ordre 
des magistrats (4). Ils se tournent vers 
l'occident; et secouant leurs robes de 

.ppurpre, ils dévouent aux dieux infernaux 
le ^coupable et sa postérité ( 5 ). On est 



(i) Demosth. in Androt. p. 7o3. Ul^ian. p. 71-^ 

(a) Lys. in Andoc. p. io8. 

(3)Id. ib. p. 116. 

(4) Liv. lib. 3i , cap. 44. 

(6) Lys. in Andoc. p. 12^^ 
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persuadé que les furies s'emparent alors 
de son cœur , et que leur rage n'est 
assouvie , que lorsque sa race est éteinte. 
La famille sacerdotale des Ëumolpides 
montre plus de zèle pour le maintien des 
mystères de Cérès, que n'en témoignent 
les autres prêtres pour la religion domi- 
nante. On les a vus plus d'une fois traduira 
les coupables devant les tribunaux de jus- 
tice ( I ). Cependant il faut dire à leur 
louange , qu'en certaines occasions , loin 
de seconder la fureur du peuple prêt à 
massacrer sur le champ des particuliers 
accusés d'avoir profené les myst^eres , ils 
ont exigé que la condamnation se fît 
suivant les lois ( i ). Parmi ces lois , il 
en est une qu'on a quelquefois exécutée f 
et qui seroit capable d'arrêter les haines 
les plus fortes , si elles étoient suscep- 
tibles de frein. Elle ordonne que l'accu- 
sateur ou l'accusé périsse ; le premier ^ 
s'il succombe dans son accusation ; le 
second 3 si le crime est prouvé (3). 

Il ne me reste pluî^, qu'à citer les princi- 
paux jugemens que les tribunaux d'Athènes 
ont prononcé contre le crime d'impiété , 
depuis environ un siècle. 



(i) Andocid. de myst. p. i5, 

(2) Lys. in Andoc. p. i3o. 

(3) Attdocid» de myst, p. 4' 
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Le poëte Eschyle fut dénoncé , pour 
avoir , dans une de ses tragédies , révélé- 
la doctrine des mystères. Son frère Ami-^ 
DÎas tâcha d'émouvoir les juges ,. en mon» 
trant les blessures qu^'il avoit reçues à la* 
bataille de SaJamiae. Ce moyen n'auroîr 
peut-être pas suffi , si. Eschyle n'eût prouvé- 
clairement qu'il n'étpit pas initié. Le 
peuple l'atcendoit à la pone du tribunal^ 
pour le lapider (i). 

Le philosophe Diagoras , de Mélos jp 
accusé d'avoir révélé les mystères , et nié* 
l'existence des dieux, prit la ftiite. Orii 
décerna des récompenses à eeux qui le? 
Mvreroient mort ou vif; et le décret qui 
le couvroit d'infamie^ fut gravé sur une- 
colonne de bronze (2). 

Protagoras , un des plusillustressophiste» 
4e son temps , ayant commencé un de ses» 
©uvrages par ces mots;.i w Je ne sais s'il y 
» a des dieux , ou s'il n'y en a point ; >* 
fut poursuivi criminellement, et prit la fuite; 
On rechercha ses écrits dans les maisons, 
des particuliers , et on les fit brâieF dans; 
k place publique (3). 

•■ I ■ I ■ Il I I ,a 

(i) Arifrtot. de raor. lib. Z^ c, 2, %, a ^p. a^, ^Eliaiv 
fAT hi$t. lib. 6 , cap. 19. Clem. Alex, surora.hb. 2 ,, 

Q?S» 4 > t.. 1 » P' 46ï» 

(a) Lvs. in Andoc p. m. SchoK Aristoph. in ranm. 
•¥. 333. ïd. in av. v. 1073. Schol ibid. 

(3) Laert. lib. 9 , cap. 6a. Joseph, in Appion. Ul?. a » 
' t. a , P. 423.Xic€X. de nat. deor, lib, 1 , cap. ai., t. a 4 
B- 4.»fe 
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^rodicus d% Céos fut condamné à boire 
de la ciguë , pour avoir avancé que les 
hommes avoient mis au rang des dieuK 
les êtres dont ils retiroient de Putilité ; 
tels que le soleil , la iutie y les fontaines , 
etc. (i). 

La faction opposée à Périclès , n^'osanc 
Tattaquer ouvertement , résolut de le 
perdre par une voie détournée. Il étott 
ami d'Anaxagore qui admettoit laïie intel- 
ligence suprême. En vertu d'un décret 
porté contre ceux qui nioiem l'existence^ 
des dieux , Anaxagore fut traîné en prisort. 
IJ obtint quelque^ suffrages de plus que son 
accusateur , et ne les dut qu aux prières et 
aux larmes de Périclès , qui le fit sortir 
d'Athènes. Sans le crédit de son protecteur^ 
le plus religieux des philosophes auroit été 
lapidé comme athée (i). 

Lors de l'expédition de Sicile, au moment 
^'Alcibiade raisoit embarquer les troupes 
qu'il devoit commander , les ^statues de 
Mercure , pla ées en différens quartier* 
d' Athènes , se trouvèrent mutilées en une 
nuit {y) La terreur se répand aussitôt dans 



(i) Cicef. ibid. cap. 4a , U- 2 , p. 43ai Sext. tmpi-j. 
ad\. PK>î. ïib. <; , p, o6a. 5uia. iu Fiod. 

(2) il riT.ip. fcl iiieiun. ap. Laert. L 2 ,5. i3. Flut.. 
de pTcffc. t. 3 , p. 54. huseb. pr>*p. evangel. lib.14^ 
cap. I j. 

ÇSj Piut,. iû Alcib* ik i ,;p, aoô»- . ^ 

B 6 
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Athènes. On prête des vues plus profondes 
aux auteurs de cette impiété , qu'on regarde 
comme des factieux. Le peuple s'assemble î 
des témoins chargent Alcibiade d'avoir 
défiguré les statues ,et^de plus ^célébré avec 
les compagnons de ses débauches , les mys- 
itères de Cérès dans des maisons particu- 
lières (i). Cependant, comme les soldats 
prenaient hautement le parti de leur gé- 
néral y on suspendit le jugement : mais à 
: peine fut-il arrivé en Sicile , que ses en- 
nemis reprirent l'accusation (2) ; les déla- 
teurs se multiplièrent , et les prisons se 
- remplirent de citoyens que Pinjustice pour- 
jéîuivoit. Plusieurs furent mis à mort ;beau- 
.coup d^autres avoient pris la fuite (3)* 

Il arriva dans le cours des procédures ,. 
un incident qui montre jusqu'à quel excès 
le peuple porte son aveuglement. Un des 
témoins inierrogé comment il avoît pi^ 
reconnoître pendant la nuit les personne* 
qu'il dénonçoit , répondit : Au clair de la 
lune. On prouva que la lune ne paroissoit 
pas alors. Les gens de bien furent cons- 
ternés (4) ; mais la fureur du peuple n'en 
devint que plus ardente. 

Alcibiade , cité devant cet indigne trfc ' 



(1.) Andoç. Je myst. p. 3. 

(a) Plut ibid. p, aoi. 

(3) Andoc. ibid. 

{/]) Plut, m Alcib,.t.. 1 y p^ aou 
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btinal , dans le temps qu'il alloit s'emparer 
de Messine , et peut-être de toute la Sicile, 
refusa de comparoître , et fut condamné 
à perdre la vie. On vendit ses biens ; on 
grava sur une colonne le décret qui le pros- 
crivoit et le rendoit infâme (i). Les prêtres 
de tous les temples eurent ordre de pro- 
noncer coturc lui des imprécations terribles. 
Tous obéirent à Texcepticm delà pi'êtresse 
Théano , dont la réponse méritoit mieuit 
d'être gravée sur une colonne , que le 
décret du peuple, n Je suis établie , dit- 
t> elle , potir attirer sur les hommes les 
9> bénédictions , et non les malédictions du 
f> ctel (a) «• 

Alcibiade ayant offert ses services aux 
ennemis de sa patrie , la mit à deux doigts 
de sa perte. Quand elle se vit forcée de 
le rappeller, les prêtres de Cérès s'oppo- 
sèrent à son retour (3) ; mais ils furent 
enfin contraints de l'absoudre des impré- 
cations dont ils l'avoient chargé. On re- 
marqua le courage avec lequet s'exprima 
le premier des ministres sacrés ; >r Je n'ai 
$} pas maudit Alcibiade , s'il étoit in- 
w nocent (4)^^ 



(1) Nep. in Aleib^ cap. A,. 
UiPlnt. ibia. 



^,^ ^ . p. 203. Id» cpxsËSt, Rom. t»^fl , p. aj^» 

(3) Thucyd. lib. 8 , cap, 63. - 

(4) Plat, ia Moih* t, 1 »p. 21(k 
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Quelque temps après , arriva le )ugem'en< 
de bocrate f dont la religion ne fut quar 
le prétexte ^ ainsi que Je le montrerai dans- 
la suite. 

Les Athéniens ne sont pas plus indulgent 
pour le sacrilège. Les lois attachent la peine 
de mort à ce crime , et privent le coupable 
des honneurs de la sépulture (i). Cette peine 
que des philosophes , d'ailleurs éclairés » ne 
trouvent pas trop forte (a), le foux zele 
des Athéniens Tétend jusqu'aux tantes les 
plus légères. Croiroit-on qu'on a vu des 
citoyens condamnés à périr, les uns pour 
«voir arraché un arbrisseau dans un bois 
sacré ; les autres, pour avoir tué, je ne 
cais quel oiseau consacré à Esculape ( j) ? Je 
-rapporterai un trait plus effrayant encore»^ 
Une feuille d'or étoit tombée de la cou- 
ronne de Diane. Un enfant la ramassa. li 
étoit si jeune , qu'il fallut mettre son dis- 
cernement d Tépieuve. On lui présenta de 
nouveau la feuille d'or , avec des dés ^ 
des hochets et une grosse p»:e d'argent. 
L'enfant s'étant jeté sur cette pièce , les 
juges déclarèrent qu'il avoit assez dé raisoa 
pour ^^tre coupable , et le firent mourir (4)* 



1 



O Diod. Sic. lib. 1^, p. 4^7. 
,^) Plar. de le^. Iib. 9 , r. a , p. 864, 

(3) ^lian. var. hist. îih. 6 , cap^ 17. 

(4) kL ibia. cap. 16; Poil. lib. 9 , caj^ 6 , S* 7^- 
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CHAPITRE XXIL 

Voyage de la, Phocide *. Les jeux Pytht^ 
ques^ Le Temple et r Oracle de Delphes^ 



Je parlerai souvent des fêtes de la Grèce j. 
je reviendrai souvent à ces solennités au-»^ 
gusîes où se rassemblent les divers peuples^ 
de cet heureux^ pays. Comnie elles ont entre 
elles beaucoup de traits de conformité , on^ 
me reprochera, peut-être de retracer les- 
I3!iêmes tableaux. Mais ceux qui décrivent; 
les guerres des nations ». n'exppsent-ils pas 
à nos yeux une ^uite uniforme de scènes 
weurtHeces.^Et quel intérêt peut-il résulter 
des peintures qui ne présentent leshommes^ 
^ue dans les convulsions de la fureur ou- 
du désespoir ? N'est- il pas plus utile et 
plus doux de les suivrQ dans le seia de la. 
paix et de la liberté ; dans ces Combats où 
se déploient les talens de l'esprit et l#s. 
grâces du corps ; dans c^s fêtes où le goût 
ëtale toutes ses ressources , et le plaisir ^ 
t^us ses attraits ?. 



* Voyez kçwte,<^kIfbo€id|W. T- 
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Ces instans de bonheur , ménagés adroî-* 
tèment pour suspendre les divisions des 
peuples (i) , et arracher les particuliers au 
sentiment de leurs peines ; ces îftstans 
goûtés d'avance par l'espoir de les voir 
irenaître , goûtés , après qu'ils se sont 
écoulés , par le souvenir qui les perpétue , 
j'en ai joui plus d'une fois ; et je Pavouerai , 
j'ai versé des larmes d'attendrissement , 
quand j'ai vu des milliers de mortels réunis 
par le même intérêt , se livrer de concert 
à la joie la plus vive, et laisser rapidement 
échapper ces émotions touchantes , qui sont 
le plus beau des spectacles pour une ame 
sensible. Tel est celui que présente la solen- 
nité des jeux Pythîques , célébrés de quatre 
en quatre ans , à Delphes dans la Phocide. 

Nous partîmes d'Athènes vers la fin du 
mois élaphébolion y dans la 3®. année de 
la 104^. olympiade *. Nous allâmes à l'isthme 
de Corinthe ; et nous étant embarqués à 
Pagse , nous entrâmes dans fe golfe de Crissa, 
le jour même où commençoit la fête **- 
Précédés et suivis d'un grand nombre de 



(1) Isocr. in paneg. t. i , p. i39. 

* Au commenceiivent d'avril de Tan Z61 avant. J. C. 

** Ces jeux se célébroientdans la 3e. année de «haque 
olympiade , vers les premiers jours du mois munychion , 
«Jui , dans Tamiée que j*ai choisie , commençoit au r^ 
avril. ( Corsin. diss. agonist. in Pyth. Id. fast. AtUC^ 
t, 3 , p» 387, DodvyeU, de CycLpr 7*^)» 
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bâtîmens légers , nous abordâmes à Cirrha, 
petite ville située au pied du mont Cirphis- 
între ce mont et le Parnasse , s'étend une 
vallée où se font les courses des chevaux et 
des chars. Le Plistus y coule à travers des 
prairies riantes (i) , que le printemps paroit 
de ses couleurs. Après avoir visité l'Hip- 
podrome (a) , nous prîmes un des sentiiers 
qui conduisent à Delphes *. 

La ville se présentoit en amphithéâtre sur 
le penchant de la montagne (3). Nous dis* 
tinguions déjà le temple d^Apollon , et cette 
prodigieuse quantité de statues qui sont 
«emées sur difFérens plans , à travers les 
édifices qui embellissent la ville. L'or dont 
la plupart sont couvertes , frappé des rayons 
naissans du soleil , brilloi^ d'un éclat qui se 
jépandoit au loin (4). En même temps on 
voyoit s^avancer lentement dans la plaine 
et sur les collines , des processions com- 
posées de jeunes garçons et de jeunes filles, 
qui sembloîent se disputer le prix de la 
magnificence et de la beauté. Du haut des 
montagnes , des rivages de la mer , un 
peuple immense s'empressoit d'arriver à 



— (t) Pind. Pyth. od. 10 , v. a3. Argum. Pyth. p. t6X 
Pausan. Ub. 10 , p. 817. 

(a). Pausan. ibid. cap. 37 , p. 893. 

* Voyez le plan de Delphes et de ses environs, 

r3) Strab. lib. 9 , p. 41a. 

Qj.) Justin, lib. 34 , cap, 7, 
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I>elphes ; et la sérénité du jour , jointe i 
Ja douceur de l'air qu'on respire en ce 
climat , prétott de nouveaux charmes aux 
impressions que nos sens recevoient de 
toutes parts. 

Le Parnasse est une chaîne de montagnes 
qui se prolonge vers le nord , et qui , dans 
êa partie méridionale , se termine en deux 
pointes , au-dessous desquelles se trouve la 
ville de Delphes qui n'a qne i6 stades de 
circuit (i) *. Elle n'est point défendue par 
des murailles , mais par des précipices qui 
l'environnent de trois côtés (a). On l'a mise 
sous la protection d'Apollon; et Ton associe 
au dulte de ce dieu celui de quelques autres 
divinités qu'on appelle les assistantes de 
sqn trône. Ce iont Latone , Diane et 
Minerve la prévoyante. Leurs temples sont 
à l'entrée de la ville. 

Nous nous arrêtâmes un moment dans 
celui de Minerve ; nous vîmes ati-dedans 
un bouclier d'or envoyé par Crc^us , roî 
de Lydie ; au- dehors , une grande statue 
de bronze , consacrée par les Marseillok 
des Gaules, en mémoire des avantages qu'ils 
avoient remportés sur les Carthaginois (3). 



(i) Strab. lib. 9, p. 418. 
* i6ia roises. 

!a) Justin. lib. a4 , cap. 6. 
3) Pausan. lib. 10 , p. ti% 
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'Après avoir passé près du Gymnase , nous 
fîous trouvâmes sur les bords de la fontaine 
Castalie , dont les eaux saintes servent & 
purifier , et les ministres des autels , et 
ceux qui viennent consulter l'oracle (i) : de 
là nous montâmes au temple qui est situé 
dans la partie supérieure de la ville (2). Il 
est entouré d'une enceinte vaste et remplie 
d^offirandes précieuses faites à ja divinité. 

Les peuples et les rois qui reçoivent des 
réponses fevorables , ceux qui remportent 
des victoires , ceux qui sont délivrés de^ 
malheurs oui les menaçoient , se croient 
obligés d'élever dans ces lieux , des mo- 
fiumens de reconnoissance. Les particuliers 
couronnés dans les jeut publics de la Grèce ; 
ceux qui sont utiles à leur patrie par des 
services , ou qui Tillustrent par leurs talens ^ 
obtiennent dans cette même enceinte des 
monumens de gloire. C'est là qu*on se 
trouve entouré d'un peuple de héros ; c'est 
là que tout rappelle les événemens les plus 
remarquables de l'histoire , et que Tart de 
la sculpture brille avec plus d'éclat que dans 
tous les autres cantons de la Grèce. 

Comme nous étions sur le point de par- 
courir cette immense collection y un Det* 



(f ) Ettripid. in Ion. v. ^4, Heliod. Mûâoi^ tib. &^ 

^ (a) Fausan. ibicU 3?. 8184 
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phien, nommé Cléon , voulut nous servir 
ide guide. Cétoît un dé ces interprètes du 
temple , qui n'ont d'autre fonction que de 
satisfaire l'avide curiosité des étrangers (i). 
Cléon s'étendant sur les moindres détails , 
épuisa plus d'une fois son savoir et notre 
patience. J'abrégerai son récit , et j^en écar- 
terai souvent le merveilleux dont il chercboit 
à l'embellir. 

Un superbe taureau de bronze fut îe 
premier objet que nous trouvâmes à l'entrée 
de l'enceinte (2). Ce taureau , disoit Cléon, 
fut envoyé par ceux de Corcyre ; et c'est 
l'ouvrage de Théoprope d'Egine. Ces: neufs 
statues que vous voyez ensuite , furent pré- 
sentées par lesTégéates , après qu'ils eurent 
vaincu les Lacédémoniens. Vous y recon- 
lîoîtrez Apollon , la victoire et les anciens 
héros de Tégée. Celles qui sont vis-à-vis 
ont été données par les Lacédémoniens , 
après que Lysander eut battu près d'Ephese 
la flotte d'Athènes. Les sept premières 
représentent Castor et Pollux , Jupiter , 
Apollon , Diane , et Lysander qui reçoit 
une couronne de la main de Neptune ; la 
8e. est pour Abas , qui faisoit les fonctions 
de devin dans l'armée de Lysanfder ; et la 



(1) Plut, de Pyth. otac. t. a , p. 396. Lucian. in 
Philopseud. §. 4 , t.. 3 , p. 3â. Id. in calunm. p. i^a. 
(a) Pausan. Ub, 10 , caç, S^, y*%i^. * 
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9*. pour Hermon , pilote de la galère que 
commandoit ce général. Quelque temps 
après , Lysander ayant remporté sur les 
Athéniens une seconde victoire navale 
auprès d'^gos-Potamos, les Lacédémoniens 
envoyèrent aussitôt à Delphes les statues 
des principaux officiers de leur armée , et 
celles des chefs des troupes alliées. Elles 
sont au nombre de a8 ; et vous les voyez 
derrière celles dont je vtens de parler, (i). 

Ce cheval de bronze est un présent des 
Argiens. Vous lirez dans une inscription 
gravée sur le piédestal , que les statues dont 
il est entouré proviennent de la dixième 
partie des dépouilles enlevées par les 
Athéniens aux Perses , dans les champs de 
Marathon. Elles sont au nombre de 13 , et 
toutes de la main de Phidias. Voyez sous 
quels traits il offre à nos yeux Apollon^ 
Minerve , Thésée , Codrus , et plusieurs 
de ces anciens Athéniens qui ont mérité 
de donner leurs noms aux tribus d'Athènes. 
Miltiade qui gagna la bataille , brille au 
milieu de ces dieux et de ces héros (1). 

Les nations qui font de pareilles offrandes, 
ajoutent souvent aux images de leurs gé- 
néraux celles des rois et des particuliers qui. 



(1) Pausan. lib, 10 , cap. 9, P- 818. Plut, in Ly«Vï4 
i. 1 , p. 443, 

(a) Pausan. lib.^ , cap. 10 , p. 821. 
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dès les temps les plus anciens, ont éternisé 
leur gloire. Vous en avez un nouvel exemple 
dans ce groupe de a 5 ou 30 statues • que 
les Ârgiehs ont consacrées en difiérens 
temps et pour différentes victoires. Celle-* 
ci est de Danaiis , le plus puissant des rois 
d'Argos ; celle-là d'Hypermnestre sa fille ; 
cette autre de Lyncée son gendre. Voici 
les principaux chefs qui suivirent Adiaste f 
roi d'argos, à la première guerre de Thebes ; 
voici ceux qui se distinguèrent dans la 
seconde ; voilà Diomede , Sthénélus , Ant- 
phiaraùs dans son char , avec Bâton son 
parent, qui tient les rênes des chevaux (i). 
Vous ne pouvez faire un pas , sans être 
arrêté par des chefs- d'cçuvre de Part. Ces 
chevaux de bronze, ces captives gémissantes 
sont de la main d'Agéladas d'Argos : c'est 
un présent des Tarentins d'Italie. Cette 
figure représente Triopas , fondateur des 
Cnidiens en Carie ; ces statues de Latone , 
d'Apollon et de Diane , qui lancent des 
flèches contre Tityus , sont une offrande 
du même peuple. 

Ce portique où sont attachés tant 
d'éperons de navires , et de boucliers 
d'airain , fut construit par les Athéniens (a). 
Voici la roche sur laquelle une ancienne 



. (i)Id. ibid. p. 8aa. 
(a) PAusan. lib. 10, cap. 11 > p. 8a6. 
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iSBylie , nommée Hërophile, prononçoît , 
dit*on , ses oracles (i). Cette figure cou-- 
¥erte d'une cuirasse et d'une cotte d'armes, 
feit envoyée par ceux d'Andros , et repré- 
sente Andreus leur fondateur. Les Phocéens 
ont consacré cet Apollon , ainsi que cette 
Minerve et cette Diane ; ceux de Pliarsale 
en Thessalie , cette statue équestre d'A" 
chille ; les Macédoniens, cet Apollon qui 
rient une biche ; les Cyrénéens , ce char 
dans lequel Jupiter paroît avec la majesté 
qui convient au maître des dieux (i) ; enfin, 
les vainqueurs de Salamine, cette statue 
de douze coudées * , qui tient un ornement 
de navire , et que vous voyez auprès de la 
statue dorée d'Alexandre premier , roi de 
Macédoine (}). 

Parmi ce grand nombre de osonnmens, 
on a construit plusieurs petits édifices , où 
les peuples et les particuliers ont porté de» 
sommes considérables , soit pour les offrir 
au dieu , soit pour les mettre en dépôt ,' 
comme dans un lieu de sûreté. Quand ce 
n'est qu'un dépôt , on a soin d'y tracer 
le nom de ceux à qui il appartient y afin 
qu'ils puissent le retirer en cas de besoin (4). 



(i) ïd. cap. la ,p. 8a6. 

(3) Id. cap. i3, p. 829. 
* 17 pieds. 

(^) Herodor. Iib, 8 » cap. lai. 

(4) Xenoph, exped, Cyr. JiU. 6 , p. 349% 
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Nous parcourûmes les trésors des- Ath^^ 
niens , des Thébaîns , des Cnidiens , des 
Syracusains , etc. (0 î ^ ^^^^ fûmes con- 
vaincus qu/on n'avoit point exagéré , en 
nous disant que nous trouverions plus dW 
et d'argent à Delphes , qu'il n'y en a 
peut-être dans toute la Grèce* 

Le trésor des Sicyoniens nous offrit , 
entre autres singularités , un livre en or 
qu'avoit présenté une femme ' nommée 
Aristomique , qui a voit remporté le prix 
de poésie aux jeux Isthmiques (i). Nous 
vîmes dans celui des Siphniens une grande 
quantité d'or provenu des mines qu'ils 
exploitoient autrefois dans leur île (3) ; et 
dans celui des habitans d'Acanthus , des 
obélisques de fer présentés par la courtisane 
Rhodope (4). Est-il possible , m'écriai-je, 
qu'Apollon ait agréé un pareil hommage î 
Etranger ! me dit un Grec que je ne con- 
noissois pas , les mains qui ont élevé ces 
trophées , étoient-elles plus pures ? Vous 
venez de lire sur la porte de l'asyte où nou^ 
sommes : LES HABITANS d'AcANTHE 
VAINQUEURS DES ATHÉNIENS ( J ) ; 
ailleurs LES ATHÉNIENS VAINQUEURS 



(i) Pausan. lib. lo, cap. 11 , p. 823. 
(a) Plut, sympos. lib. 6, t. a , p. 676. 

(3) Pausan. lib. 10 , cap. 11 , p* SaS. 

(4) Plut, de Pyth. orac. t. a , p. 400, 
(6) Plttf. in Ijsand, U 1 , p. 433. 

DES 
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bBS Corinthiens ; les Phocéens , 
DES Thessaliens ; LES Ornéates , 
DES SlCYONlENS , etc. Ces inscriptions 
furent tracées avec le sang d'un million de 
Grecs. Le dieu n'est entouré que des monu- 
mens de nos fureurs (i) ; et vous êtes étonné 
que ses prêtres aient accepté l'hommage 
d'une courtisane ! 

Le trésor des Corinthiens est le plus riche 
de tous. On y conserve la principale partie 
des offrandes que différens princes ont faites 
au temple d'Apollon. Nous y trouvâmes 
les magnifiques présens de Gygès , roi de 
Lydie , parmi lesquels on distingue six 
grands cratères d'or * , du poids de 30 
lalens (1) **. 

La liWralité de ce prince , nous dît 
Cléon , fut bientôt effacée par celle de 
Crœsus , un de ses successeurs. Ce dernier 
ayant consulté l'oracle , fut si content de 
sa réponse y qu'il fit porter à Delphes , i^. 
117 demi- plinthes *** d'or , épaisses d'un 
palme ; la plupart longues de six palmes ^ 



(1) Plut, de Pyth. ut suprà, 

* Les cratères étoient de g-rands vases en foime de 
coupes , QÙ Ton fakbit le rriélauge du vin et de l*eau. 

(3) Herodot. lib. i , cap. 14. 

** Voyez , tant pour x;et article, que pour les suivans, 
la table des poids Attic^ues, et la note qui est à la fin 
du vo lume. 

*** On entend communément par plinthe un membre 
d'architecture , ayant la forme d'une petite talde carrée* 
Tome m. C 
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et larges de trois , pesant chacune i talens^ 
à Texception de 4 , qui ne pesoient chacune 
qu^un talent et demi. Vous les verrez dans 
le temple. Par la manière dont on les 
avoit disposées , elles servoient de base à 
un lion de même métal , qui tomba lors de 
fîncendie du temple, arrivé quelques années 
après. Vous l'avez sous vos yeux. Il pesoit 
alors 10 talens ; mais comme le feu Ta 
dégradé, il n'en pesé plus que six et demi ( i ). 

a*^. Deux grands cratères , l'un en or » 
pe5?nt 8 talens et 4a mines ; le second^ 
en argent , et contenant 600 amphores. 
Vous avez vu le premier dans le trésor des 
Clazoméniens ; vous verrez le second dans 
le vestibule du temple (2). 

3°. Quatre vases d'argent en forme de 
tonneaux , et d'un volume trèsconsidé* 
rable (3). Vous les voyez tous quatre dans 
ce lieu (4). 

4^. Deux grandes aiguières , Pune en or , 
et l'autre en argent (j). 

j*. Une statué en or, représentant , à 
ce qu'on prétend , la femme qui faisoit la 
pain de ce prince. Cette statue a trois 
coudées -de hauteur, et pesé huit talens (6). 

, ^ ' \ 

(\^ Herodot. ibid. cap. 60. Diod. Siclib. 16, p. 4^a, 
(a) Herodot. lib. i , cap. 5i. 

(3) Plut, in SyU. 1. 1 , p. 469. 

(4) Herodot. ibid. cap. 61. 
h) Id. ibid. 

(6) Id. ibid. Plut, de Pyth. crac. t. 2% p. 4ox* 
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. ^®. A ces richesses , Crœsus ajouta quan- 
mé de Ungots d'argent , les colliers et les 
ceintures de son épouse, et d'autres présens 
non moins précieux. 

Oéon nous montra ensuite un cratère e* 
or , que la ville de Rome en Italie avoit 
envoyé à Delphes (i). On nous fît voir le 
collier d'Hélène (a). Nous comptâmes^ soit 
dans le temple , soit dans les différent 
trésors , 360 ohiotes d'or pesant chacune 
deux mines (3) *. 

Tous ces trésors réunis avec ceux don€ 
je n'ai point Ëiit mention, montant à des 
sommes immenses. On peut en juger pac 
le Élit suivant. Quelque temps après notre 
voyage à Delphes , les Phocéens s*em-« 
parèrent du temple ; et les matières d'or et 
d'argent qu'ils firent fondre , furent estimées 
plus de dix mille talens (4) **. 

Après être sortis du trésor des Corin- 
tfaiesu y nous continuâmes à parcourir les 
monumens de Tenceinte sacrée. Voici , 
nous dit Cléon , un groupe qui doit fixer 
vos regards. Voyez avec quelle fureur 
Apollon et Hercule se disputent un trépied ; 



ÎO Liv. lib. 5 , cap. a8. Plut, in Camill. 1. 1 , p. i33» 
2) Diod. Sic. Ûb. 16 , p. 4^8. 

(3) Id, ibid. p. 46a. 

* 3 marcs 3 o&ces 3 gros 3a§rains. 

(4) Diod. iSic. lib. 16 , p. 463. 
T* Plus de 64 millions. 

c% 
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«vec quel Intérêt Latone et Diane tâchent 
de retenir le premier, et Minerve le se- 
coïid ( I ). Ces cinq statues sorties de$ 
mains de trois artistes de Corinthe , furent 
Consacrées en ce lieu par les Phocéens (i). 
Ce trépied garni d'or, soutenu par un 
dragon d'airain , fut offert par les Grecs 
^près la bataille de Platée (3). Les Taren- 
4ins d'Italie , après quelques ^avantages 
remportés sur leurs ennemis , ont envoyé 
ces statues équestres , et ces autres statues 
«n pted. EHes représentent les principaux 
•rfiefe 4es vainqueurs et des vaincus (4). 
tiCS habitans de Delphes ont donné ce loup 
de bronze, que vous voyez près du grand 
-ai*tel (5 ), les Athéniens ce palmier , et 
icette Minerve de même n^tal. La Minerve 
étoit autrefois dorée , ainsi que les fruits 
du palmier ; vers le temps de l'expédition 
dès Athénien^ en Sicile, des corbeaux 
présagèrent leur défaite , en arrachant les 
li-uits de l'arbre , et en perçant le bouclieÉ 

4e la déesse (6). , zl- 

Comme nous parûmes douter de ce tait ; 



(1) Pauiian. lib. lo, cap. i3 , p. 33o, 

(2) Herodot. lib. 8 , cap. 27, 

(3) Pausan. ibid. 

(4)Id. lib. 10, cap. i3, p. «3o, 

(6) Id. ibid. cap. 14 , P- ^o' „ ,, ., ,,„ ,1; 

(6) Plut, ift Nic.*ù i , p. Wi. Pausan. ibid. cap. i5, 

p. «34. 
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Cléon ajouta , pour le confirmer : Cette 
colonne placée auprès de la statue 4'Hîéron , 
roi de Syracuse , ne fut- elle pas renversée 
le jour même de la mort de ce prince ? 
Les yeux de la statue de ce Spartiate ne «e 
détacherent*ils pas , quelques jours avant 
qu'H périt dans le combat de Leuctres (i) ? 
Vers le même temps , ne disparurent-elles 
pas , ces deux étoiles d'or que Lysandec 
avoit consacrées ici en l'honneur de Castor 
et de Pollux (a) ? 

Ces exemples nous efFrayerent si fort ; 
que de peur d'en essuyer d'autres encore , 
nous primes le parti de laisser Cléon dans 
la paisible possession de jes fables. Frênes^ 
garde 9 ajouta- 1- il , aux pièces de marbre 
qui couvrent le terrain sur lequel vous 
marcher. C'est ici le point milieu de la 
terre (3); le point également éloigné des 
lieux où le soleil se levé , et de ceux où il 
se couche. On prétend que pour le c6n- 
noitre. Jupiter fit partir de ces deux extré- 
mités du monde , deux aigles qui se ren-r 
contrèrent précisément en cet endroit (4). 



(i) Plut, de PytKorac. t. a , p. 397. 

(a) Cicer. de divin, lîb. i , cap. ^4 , t. 3 , p. a$F. ' 

(3) iEschyl. in choeph. v. io36. Eurip. in Orest. 
lr. 33o ; in rbœnit. v. ^44 i in lou. v. ^23, Plat, de 
rep. lib. 4 , t. a , p. 427, 

(4) Pausan. lib. 10 , p. 835. Piodar. Pyth. 4 , y. 6. 
SchoL ibid. Sûnb. lib. ^ « ^. 4i^« Plut, de orac. def. 
I. a , p. 409. ^ . 

C3 



y Google 



54 Voyage * 

Clëon ne nous faisoît grâce d^aucuire 
inscription : il s'attachoît , par préférence , 
aux oracles que la prêtresse a voit pro- 
noncés , et qu'on a soin d'exposer aux regard$ 
du public (i) ; il nous faisoît remarquer ceux 
que l'événement avoît justifiés. 

Parmi les of&andes des rois de Lydie , 
J'ai oublié de parler d'un grand cratère 
d'argent , qu' Alyatte avoit envoyé , et dont 
la base excite encore l'admiration des 
Grecs (i), peut-être parce quelle prouve 
la nbitveauté des arts dans la Grèce. Elle 
e^t de fer , en forme de tour , plus large 
par en bas que par en haut ; elle est tra- 
vaillée à jour , et l'on y voit plusieurs 
petits animaux se jouer à travers les feuil- 
lages dont elle est ornée. Ces différentes 
pièces ne sont point unies par des clous ; 
c'est un des premiers ouvrages où l'on ait 
employé la soudure. On l'attribue à Glaucus 
de Chro , qui vivoît , il y a près de deux 
siècles , et qui le premier trouva le secret 
de souder le fer. 

Une infinité d'autres monumens avoîent 
fixéaotre attention. Nous avions vu la statue 



(i) Diod. Sic lib. 16 , p. 4a8. Vand, de orac. p. iS^ 
et 176. 

(a) Herodot. lib. i , cap. a5. Pausan. lib. 10 , p. 834. 
Plut, de orac. def. t. ^ , p. 436. Hegesand. ap, Athen, . 
lib. 6 > p, 210. ^ 



y Google 



DU JEUNE ANACHARSIS. 55 

du rhéteur Gorgias (i) , et les statues isans 
nombre des vainqueurs aux différens feux 
de la Grèce. Si l'œii est frappé de la magni- 
ficence de tant d'ofFrai;ides rassemblées à 
Delphes , il ne l'est pas moins dé Texcel- 
fence du travail (a) : car elles ont presque 
toutes été consacrées dans le siècle dernier » 
ou dans celui-ci ; et la plupart sont des plus 
habiles sculpteurs qui ont paru dans ces deux 
siècles. 

De Tenceinte sacrée nous entrâmes dans 
le temple qui fut construit , il y a environ 
1 50 ans (3)'''; celui qui subsistoit auparavant 
ayant été consumé par les flammes. Les 
Amphictyons ** ordonnèrent de le rébâtir ; 
et Tarclutecte Spintharus de Corinthe , 
s'engagea de le terminer pour la somme 
de 300 talens * * *, Les trois quarts de cette 
somme furent prélevés sur différentes villes 
de la Grèce , et Tautre quart sur les habi- 



' (i)Hermip. ap. Athen. lib. 11 , cap. i5 , p. 5oS. 
Cicer. de orat. lib. 3 , cap. 3a , t. 1 , p. 3 10. Paus. 
lib. 10 , cap. 18 , p. 84a. Valer. Maxim, lib, 8 cap. 16 , 
in extern. 

(a) Strab. lib. 9, p. 419. 

(3) Mém. de Tacad. des bell. lett. t. 3 , p. 160. 

* Vers Tan 5i3 avant. J. C. 

** C'étoient des députés de différente! "villes , qui 
s'a:ssembloient tous les ans à Delphes , et qui avoient 
rinspection du temple. J'enr parlerai dans la suite. 

*** Un million six cents mille livr. mais le talent 
étant alors plus fort qp'il ne le fut dans la suite , on 
peut ajouter quelque Chose à cette évaluation. 

C4 
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tans de Oelphes , qui , ponr fournir !eoi^ 
contingent, firent une quête jusque dan^ 
les pays Jes plus éloignés. Une famille 
d'Athènes ajouta même à ses frais des 
embellissement mii n'étoient pas dans le 
premier projet (i). 

L'édifice est bâti d'une très-belle pierre ; 
mais le frontispice est de marbre de Paros. 
D^ux sculpteurs d'Athènes ont représenté 
sur le fronton Diane, Latone , Apollon» 
les Muses , Bacchus y etc. (a). Les chapi- 
teaux des colonnes sont chargés de plusieurs 
espèces d'armes dorées , et sur-tout de 
boucliers qu'offrirent les Athéniens, en 
mémoire de la bataille de Marathon (3). 

Le vestibule est orité de peintures qui 
représentent le combat d'Hercule contre 
l'Hydre ; celui des géans contre les dieux ; 
celui de Bellérophon contre la chimère (4)» 
On y voit aussi des autels (5) , un buste 
d'Homère (6) , des vases d'eau lustrale (7) » 
et d'autres grands vases où se fait le mé- 
lange du vin et de l'eau , qui servent aux 
libations (8). Sur le mur on lit plusieurs 



(1) Herodot Ub. a, cap. i8o; Hb. 5, cap, 6a.Patt$aa. 
lib. lo , p. 811. 

^a^ Pausan. Lib. lo , cap. 19 > P* 84^* 

h) Id. ibid. ^schîn. in Ctesipb. p. 44^ 

(4) Eurip. in Ion. v. 190. 

h) Id. ibid. V. 1186. 

(6) Pausan. ibId. p. 867. 

<7) Heliod. iEthiop. 

(8) Herodot. lib. t , cap. bu 
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sentences , dont quelques - unes furent 
tracées , à ce qu^on prétend , par les sept 
sages de la Grèce. Elles renferment Âe% 
principes de conduite 4 et sont conime des 
avis que donnent les dieux à ceux qui 
viennent les adorer (1). Us semblent leur 
'dire: CONNOIS-TQI JOI-MÈME ; KIEH 

DE TROP ; l'infortune te suit DB 

PRÈS, 

Cn mot de deux lettres , placé au-dessus 
de la porte , donne lieu à différentes expli- 
cations : mais les plus habiles interprètes y 
découvrent un sens profond. Il signifie ,. en 
effet , vous êtes. C'est l'aveu de notre 
néant , et un hommage digne de la divinité 
à qui seule l'existence appartient {%), 

Dans le même endroit , nous lûmes sw 
une tablette^uspendue, au mur , ces nKrts 
tracés en gros caractères : Que PERSONNE 
;n'approche de ces lieux , s'il n'a pas 

lES MAINS PURES (3). 

Je ne m'arrêterai point à décrire le« 
richesses de l'intérieur du temple. On en 
:peut juger par celles du dehors. Je dirai 
seulement qu'on y voit une statue colossale 
d'Apollon, en bronze, consacrée parles 
- : : "' ■ -^■' ■ , '" 

(i) Plat, in Alcib. i , t. a ^ p. i^4 , et lap/ïd. 
in Charra. p. 164. Xeiioph. mem. 1. 4 > p« 796. Paus» 
1. 10 , p. 867 Plip. I. 7 , c. 3a , p, 3^3. 

(a) Plut. Je *EI. t. a , p. 384. . . . y 

(3) Lucîan. cîe sacrifl §. i3^ t. 1. p. Ô35. Id. in 
Herûkot. ^ 11»^ i>.t>.76o, ^ / ^ "* 

Cs 
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Ampbictyon*s (i) ; et que parmi plusieurs 
autres statues des dieux y on conserve er 
on expose au respect des peuples le siège 
suc lequel Pindare chantoit des hymnes 
qu'il avoit composés pour Apollon (i)« Je 
recueille de pareils traits, pour montrer, 
îusqiï'à quel point les Grecs savent honorer 
les taiens. 

.Dans le sanctuaire est une statue d'ApoU 
k*i, en or (3) , etcet anden oracle dont 
ks réponses, ont fsàt si souvent le destin 
des empires* On %a dut la découverte au 
hasard. Des dievres qui erroiént parmi les 
rochers du mont Parnasse y s^tant appro- 
chées d'un soupirât! d'où sortoient des 
exhalaisons malignes , &rent| dit^on , tout«- 
iM:oup agitées de moovemens extraordi-^ 
naires et convulsifs (4]K Le berger et les 
habitans des lieux v^i^ns , aocourus à ce 
prodige , respirent la même vapeur y 
éprouvent les mêmes effets , et prononcent 
4dans leur délire des paroles sans suite et 
sans liaison. Aussitôt on prend ces paroles 
pour des. prédictions y et la vapeur de 
rantre , pour un souffle divin qui dévoile 
l'avenir (5)*. 

(i) Diod. Sic. lib. 16, p. 433. 

(3) Pausan. Hb. to, cap. ^4, p. 868^ 
. hS Id. ibid. 

(4) Plut, de QFac. def. t. d^ , p^ 433. Prisant i|»< 
cap^ 6 , p. 809. Diod. Sic. lib. lé , p. 4^7; 

. 46) Ptui.. lib.. a , cap. 93 , p. ii6. 
^ y oyez b ixoxfi à la i& oa vokuae* 
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Plusieurs ministres sont employés dans 
le temple. Le premier qui s'ofne aux yeux: 
des étrangers ^ est un jeune homme souvent 
élevé à l'ombre des autels ^ toujours obligé 
de vivre dans la plus exacte continence > 
et chargé de veiller à la propreté^ ainsi 
qu'à la décoration des lieux saints (i). Dès 
que le jour parok , il va^ suivi de ceux qui 
travaillent sous ses^ ordres » cueillir dans 
un petit bois sacré des branches de laurier ^ 
pour en former des couronnes qu'il attache 
aux pcrrtes, sur les murs , au-tpur des autels 
et du trépied sur lequel la Pythie prononce 
ses oracles : il puise dans la fontaine Cas- 
talie de l'eau pour en remplir les va^es qui 
sont dans le vestibule , et pour faire des* 
aspersions dans l'intérieur du temple ; 
ensuite H prend son arc et son carquois 
pour écarter les oiseaux qui viennent se 
poser sur le toit de cet édifice ^ ou sur 
les statues qui sont dans Penceinte sacrée^ 

Les prophètes exercent un ministère 
plus relevé : ils se tiennent auprëfs de lai 
Pythie (i) ^ recueillent ses réponses y les 
arrangent » les interprètent , et quelquefois 
les confient k d'autres ministres qui les 
mettent en vers (3). 

(t) Eurip. in Ion. v. 96 , etc. 
. (a) Van Dale de orac. p« 104. Menu de l'àcad. des 
%ell. lett. t. 3, p. 186. 

(3) Plut, de Pyth. orac^ t a , p. 407.. Strab.. lib jj» 
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Ceux qn*on nomme les saints , partagehe 
les fonctions des prophètes. Ils sont au 
nombre de cinq. Ce sacerdoce est perpétuel 
dans leur famille , qui prétend tirer son 
origine de Deucalion (i). Des femmes d'un 
certain âge sont chargées de ne laisser 
Jamais éteindre le feu sacré (a) , qu'elles 
sont obligées d*entretenir avec du bois de 
sapin (3). Quantité de sacrificateurs , d'au- 
gures» d'aruspîces et d^officiers subalternes 
augmentent la majesté du culte, et ne 
suffisent qu'à peine à Tempresserhent des 
étrangers qui viennent à Delphes y de toutes 
les parties du monde. 

Outre les sacrifices offerts en actions de 
grâces , ou pour expier des fautes , ou pour 
amplorer la protection du dieu, il en est 
d'autres qui doivent précéder la réponse de 
Toracle , et qui sont précédés par diverses 
cérémonies. 

Pendant qu*on nous înstruîsoît de ces 
détails , nous vîmes arriver au pied de la 
montagne , et dans le chemin qu'on appelle 
la voie sacrée , une grande quantité de 
chariots remplis d'hommes , de femmes et 
d'enfans .(4) , qui , ayant mis pied à terre, 

(1) Plut, quaest. Gr«€. t. a , p. 39a ; et de orac* 
ûef. p. 438. 

(a) Xschyl. m choeph. t. loSy. Phit. b Num. 1. 1 i 
p. 66. 

(3) Plut, de TET. t. a , p. 385. 

(4) Id. a^st, Grsc. t. j , p. 3o4» 
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fermèrent leurs rangs , et s'avancèrent vers 
le temple , en chantant des cantiques. Ils 
VOToient du Péloponese oilFrir au dieu les 
hommages des peuples qui l'habitent. La 
Théorie , ou procession des Athéniens , les 
suivoit de près , et étoit elle-même suivie 
des députations de plusieurs autres villes , 
parmi lesquelles on distinguoit celle de 
l'île de Chio , composée de cent jeunes 
garçons (i). 

Dans mon voyage de Délos , je parlerai 
plus au long de ces députations , de la ma- 
gnificence qu'elles étalent , de ladmiration 
qu'elles excitent , de l'éclat qu'elles ajoutent 
aux fêtes qui les rassemblent. Celles qui 
vinrent à Delphes, se rangèrent au-tour 
du temple , présentèrent leurs offrandes , et 
chantèrent , en l'honneur d'Apollon , des 
hymnes accompagnés de danses. Le chœur 
des Athéniens se distingua parla beauté des 
voix , et par une grande intelligence dans 
l'exécution (a). 

Chaque instant fatsoit éclore des scènes 
intéressantes et rapides^ Comment les dé- 
crire? comment représenter ces mouve- 
mens , ces c onc e rts , ces cris , -ces céré- 
monies augustes , cette joie tumultueuse ^ 
cette foule de tableaux qui , rapprochés le^ 



(i) Herodot. lib. 6 , cap. 27. 
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uns des autres , se prétoient de nou'^ 
veaux charmes ? Nous fiimes entraînés au:- 
théâtre (i) , où se donnoient les combats de 
poésie et de musique. Les Amphictyons y 
présidoient. Ce sont eux qui , en diisërens 
temps ^ ont établi les differens jeux qu'oft 
célèbre à Delphes (a). Us en ont l'inten- 
dance ; ils y entretiennent Tordre , et dé- 
cernent la couronne au vainqueur (3). 

Plusieurs poètes entrèrent en lice. Le 
sujet du prix est un hymne pour Apollon (4)^ 
que l'auteur chante lui-même , ea s'accom- 
pagnant de la cithare. La beauté de la 
voix , et l'art de la soutenir par des accords 
harmonieux , influent tellement sur les 
opinions des juges et des assistans, que 
pour n'avoir pas possédé ces deux avantages^, 
Hésiode fut autrefois exclu du concours ; 
et que y pour les avoir réunis dass xm degré 
éminent, d^autres auteurs ont obtenu le 
prix » quoiqu'ils eussent produit des ouvrages 
qu'ils n'avoient pas composés ( 5 ). Les 
poèmes que nous entendinies avoient de 
grandes beautés. Celui qui fut couronné 



(1) Plut, sympos. lib. a. y cap. 4, t. a , p. 638. Pausan. 
LT). 10 , cap. 3i. p. 877. 

(2) Pausan. ibid. cap. 7 , p. 81 3. Strab. Ub. 9 > 
p: 4ar. 

"^ Pind. Pyth. 4 , ▼. ii8. Schol. ibid. 
Strab. lib. 9 , p. 4a !.. 
I Pausan. ifcia. qip. 7}. p. ti^ 
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reçut des applaudissemens si redoublés , 
que les hérauts furent obligés d'imposer 
aJence. Aussitôt on vit s'aW^ncer des 
joueurs de flûte. 

Le sufet qu'on a coutume de leur pro* 
poser, est le combat d^ApolIon contre le 
serpent P3rthon. Il faut qu'on puisse dis- 
tinguer dans leur composition les cinq prin- 
cipales circonstances de ce combat (i). La 
première partie n'est qu*un prélude ; l'ac-ii 
tion s'engage dans ta seconde ; elle s'anime 
et se termine dans la troisième ; dans la 
quatrième on entend les cris de victoire , 
et dans la cinquième , les sifflemens du 
monsrre , avant qu'il expire (i). Les Anv- 
phictyons eurent à peine adjugé le prix , 
qu'ils se rendirent au stade y ob les courses 
à pied alloient commencer. On proposa 
une couronne pour ceux qui parcourroîent 
le plus tôt cette carrière ; une autre pour 
ceux qui la foumîroient deux fois ; une 
troisième pour ceux qui la pàrcourroient 
jusqu'à douze fois sans s'arrêter (j) : c'est 
ce qu'on appelle la course simple , la^ double 
course , la longue course. A ces difFérens 
exercices nous vîmes succéder la course 



' ù) Strab. lïb. 9,p. 4ai. Argum. in Pytli. Find.p. v6X 
Hesych. in *Anap, 

(2) Strab. ibid. PoU. lib. 4 ^ cap. 10 , Ç. 84.. 

(3) Menu de l'acad^ des beit Ictt. tv 3 , p. 3o8 i t» 9 x . 
p- 386, 
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des enfans (i) , celle des hommes arsiés^ 
la lutte y le pugillat (a) , et plusieurs de 
ces combatsique nous détaillerons en parlant 
des jeux olympiques. 

Autrefois on présentoit aux vainqueurs 
une somme d'argent (3). Quand on a roula 
les honorer davantage , on. ne leur à 
donné qu'une couronne de laurier. 

Nous soupâmes avec les Théores ou 
députés des Athéniens. Quelques-uns sq 

Î>roposoienc de consulter l'oracle. C'étoit 
e lendemain qu'il de voit répondre. à leurs 
questions. Car on ne peut en approcher que 
dans certains jours de l'année ; et la Pythie 
ne monte sur le trépied qu'une fois par 
mois (4). Nous résolûmes de l'interroger à 
notre tour/ , par un simple motif de curio- 
sité , et sans la moindre confiance dans 
^ses décisions. 

Pendant toute la nuit , la jeunesse de 
Delphes y distribuéeldans les rues , chantoit 
des vers à la gloire de ceux qu'on venoit 
de couronner ( 5 ). Tout le peuple faisoit 
retentir les airs d'applaudissemet» longs 
et tumultueux ; la nature entière sembloit 



!i) Pausan. lib. lo , cap. j , p. 8iA. 

(2) Pind. Nem. od. 6, v. 60. Heliod. ^thiqp. Ub»4i- 

(3) Pausan. ibid. 

(4) Plut, quaest. <7raBC. t. 2 , p. 2^2. 

(6) f iûd. Ncau od. 6 , Y, 66. Schol. ibidU 
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pattidper au triomphe des vainqueurs. 
Ces échos sans nombre qui reposent aux 
environs du Parnasse , éveillés tout-^-coup 
au bruit des trompettes , er remplissant de 
leurs cris les antres et les vallées (i) , se 
transmettoient et portoient au loin les 
expressions éclatantes de la joie publique. 
Le jour suivant nous allâmes au temple; 
nous donnâmes nos questions par écrit (i) ^ 
et nous attendîmes que ta voie du sort eût 
décidé du moment que nous pourrions ap« 
procher de ta Pj^thie (3). Apekie en fûmes.- 
nous instruits y que nous la v!mes traverser 
le temple (4) , accompagnée de quelques* 
uns des prophètes , des poètes et des saints 
qui entrèrent avec elle dans le sanctuaire. 
Triste, abattue, elle sembloit se traîner 
comme une victime qu'on mené à rautel. 
Elle mâchoît du laurier (5) ; elle en jeta' 
en passant , sur le feu sacré , quelaues 
feuilles mêlées avec de la farine d'orge (6) j 
elle en a voit couronné *sa tête ; et son front 
étoit ceint d\in bandeau (7). 



!: 



) Justin, lib. a4 , cap. é. 

) Aristoph. schol. in Plut. V. 3^. Van Dale de 
orac. , p. 1 16, 

W Eurip. in Ion. v. 419. £schyl. in Eum. v. 3a. 

(4) Eurip. ibid. v. 4a. 

(6) Lucian. in bis accus. S* * » t. a , p. 79a. » 

(6) Plut, de Pyth. orac. t. a , p. 397. IcL de 'EL 
P- 386. 

(7) Lucan, Pharsîil, liU 6 > p« >43 et i7o« 
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Il n'y avoît autrefois qu'une Vytlâe à 
Delphes : on en établit trois , lorsque 
Toracle fut plus fréquenté ( i ) ; et il fut 
décidé qu'elles seroient âgées de plus d€^ 
50 ans , après qu'un ThessaHen eût enlevé 
une de ces prêtresses (i). Elles servent 
à tour de rôle. On les choisit parmi les 
habitans de Delphes (3) , et dans la con- 
dition la plus obscure. Ce sont pour Tordi* 
naire des filles pauvres , sans éducation , 
sans expérience , de mœurs très pures et 
d'un esprit très borné (4). Elles doivent 
s'habiller simplement , ne jamais se par* 
fijmer d'essences (5) , et passer leur vie 
dans l'exercice des pratiques religieuses. 

Quantité d'étrangers se disposoient à 
consulter l'oracle. Le temple étoit entouré 
de victimes qui tomboient sous le couteau 
sacré , et dont les cris se mêloient au 
chant des hymnes. Le désir impatient de 
connoitre Paventr, se peignoit dans tous 
les yeux avec Pespérance er la crainte qui 
en sont inséparables. 

Un des prêtres se charçea de nous 
prépareft Après que l'eau sainte nous eut 
purifiés , nous ofirimes un taureau et une 



Îi) Plut, de orac. def. p. 4i4* 
2) Diod. Sic lib. i6 , p. 420. 
(3) Eurip. in Ion. v. 9a. 
'4) Plut, de Pyth; orac. t ^ , p. 4o5. 
,6) Id. i^i. p. 397» 
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chèvre. Pour que ce sacrifice f&t agréable 
aux dieux , il ^lloit que le taureau man- 
geât sans hésiter la farine qu'on lui pré- 
sentoit ; il falloit qu'après avoir jeté de l'eau 
froide sur la chèvre , on vît palpiter ses 
membres pendant quelques instans ( i ). 
On ne nous rendit aucune raison de ces 
cérémonies ; mais plus elles sont inexpli- 
cables , plus elles insjpîrent du respect. Le 
succès ayant justifié la pureté de nos in- 
tentions ^ nous rentrâmes dans le temple , 
la tête couronnée de laurier, et tenant 
dans nos mains un rameau entouré d'tme 
bandelette de laine blanche (a). C'est avec 
ce symbole que les supplians approchent 
des autels. 

On nous introduisit dans une chapelle i 
où , dans des momens qui ne sont , à ce 
qu'on prétend , ni prévus , ni réglés par 
les prêtres , on respire tout-à-coup une 
odeur extrémetnent douce (3). On a 
soin de faire remarquer ce prodige aux 
étrangers. 

Quelque temps après , le prêtre vînt 
nous chercher y et nous mena dans le sanc-? 
tuaire , espèce de caverne profonde (4) , 



^i) Plut, de orac. def. t. a , p. 436 et 437. 
la) Van Dale de orac. p. 114, 
13) Plut. ibid. p. 437* 
(4) Strab. lib. 9 , p. 415^ 

Digitized by CjOOQ IC 



4% V o r A G E 

dont les parois sont ornées de différentes 
offrandes. Il venoit de s'en détacher une 
bandelette sur laquelle on avoit brodé des 
couronnes et des victoires (i). Nous eûmes 
d'abord de la peine à discerner les objets. 
L'encens et les autres parfums qu'on / 
brûloit continuellement , le rempjissoient 
d'une fumée épaisse (a). Vers le. milieu est 
un soupirail d'où sort l'exhalaison prophé* 
tique. On s'en approche par une pente 
insensible (3) ; mais on ne peut pas le voir , 
parcequ'il est couvert d'un trépied telle* 
ment entouré de couronnes et de rameaux 
de laurier (4) , que la vapeur ne sauroit se 
répandre au dehors. 

La Pythie , excédée de fatigue , refusoii 
de répondre à nos questions. Les ministres 
dont elle étoit environnée , employoient 
tour- à- tour les menaces et la violence* 
Cédant enfin à leurs efforts , elle se plaça 
sur le trépied , après avoir bu d'une eau 
qui coule dans le sanctuaire , et qui sertj 
dit-on , à dévoiler l'avenir (5). 
' Les plus fortes couleurs sufiiroient à peine 
pour peindre les transporcs dont elle fut 



Cl) Plut, in Timol. t. i , p. a39. 

« 2). Lucian. in Jov. trag. t. a , p. 6j5. 

(3) Lucan. Pharsal. lib. 6 , v. 1Ô9. 

(4) Aristoph. in Plut. v. 89. Schol. ibid. 

(ô) Pausan. lib. 10 > p. 86y« Lugiaa. in bis accns^ 
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kaîsie un momônt après. Nous vîmes sa 
poitrine s'enfler , et son visage rougir et 
pâlir ; tous ses membres s'agitoient de 
mouvemens involontaires (i) : mais elle ne 
faisoit entendre que des cris plaintifs , et 
de longs gémissemens. Bientôt les yeux 
étinçelans , la bouche écumanie , les 
cheveux hérissés , ne pouvant ni résister 
à la vapeur qui l'opprimoit, ni s'élancer 
du trépied où les prêtres la retenoient, 
elle déchira son bandeau , et au milieu 
des buflemens les plus af&eux , elle pro- 
tK>nça quelques paroles que les prêtres 
s'empressèrent de recueillir. Ils les mirent 
tout de suite en ordre , et nous les don« 
nerent par écrit. J'avois demandé si j'auroîs 
ie malheur de survivre à mon ami. Phiiotas , 
sans se concerter avec moi , avoir fait la 
même question. La réponse étoit obscure 
et équivoque. Nous la mîmes en pièces eti 
sortant du temple. 

Nous étions alors remplis d'indignation 
et de pitié ; nous nous reprochions avec 
amertume l'état funeste oii nous avions 
réduit cette malheureuse prêtresse. Elle 
exerce des fonctions odieuses qui ont déjà 
coûtéla vie à plusieurs de ses semblables (a). 

' ' I I ■' I " M 

(i) Lucan. Pharsal. lib. 5 , v. 170. Lucian. in Jov. 
trjgic. t. a , p. 676 , S. 3o. Van Dale de orac. p. 164. 

(2) Plut; de ovw. d«f. t. a , p. 43S. Luçan. Plwvs. 
lib. 6, V. 116. 
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Les ministres le savent ; et cependant 
nous les avons vus multiplier et contempler 
de sang froid les tourmens dont elle étoit 
accablée. Ce qui révolte encore , c'est 
qu^un vil intérêt endurcit leurs âmes. Sans 
les fureurs de la Pythie , elle seroit moins 
consultée , et les libéralités des peuples 
seroient moins abondantes : car il en coûte 
pour obtenir la réponse* du dieu. Ceux 
qui ne lui rendent qu'un simple hommage > 
doivent au moins déposer sur les autels 
des gâteaux et d'autres offrandes (i) ; ceux 
qui veulent connoitre l'avenir , doivent 
sacrifier des animaux. II en est même qui ^ 
dans ces occasions , ne rougissent pas 
d'étaler le plus grande faste. Comme il 
revient aux ministres du temple une portion 
des victimes , soit qu'ils les rejettent ^ soit 
qu'ils les admettent , la moindre irrégu-r 
larité qu'ils y découvrent , leur suffit pour 
les exclure ; et l'on a vu des aruspices 
mercenaires fouiller dans les entrailles d'un 
animal , en enlever des parties intégrantes ^ 
et faire recommencer le sacrifice (i). 

Cependant ce tribut imposé pendant 
toute l'année à la crédulité des hommes » 
et sévèrement exigé par les prêtres dont 



<i) Eurip. in Ion. v. 226, 

J(a) £uphr« ap. Athen. ia>. 9 , cap« 6 » p. 38o, Va» 
Pale de orac. cap, 6. p. 106, 
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îl feît le principal revenu (i) j^e tribut » 
dis-je y est infiniment moins dangereux 
que l'influence de leurs réponses sur les 
affaires publiques de la Grèce et du reste 
de Tunivers. On doit gémir sur les. maux 
du genre humain , quand on pense qu'outre 
les prétendus prodiges dont les habitans de 
Delphes font un trafic continuel (a) , on 
peut obtenir , à prix d'argent , les réponses 
de la Pythie (3) ; et qu'ainsi un mot dicté 
par des prêtres corrompus y et prononcé 
par une fille imbécille y suffit pour susciter 
des guerres sanglantes (4) , et porter la 
désolation dans tout un royaume. 

L'oracle exige qu'on rende aux dieux 
les hcHineurs qui leur sont dus; mais il 
ne prescrit aucune règle à cet égard ; et 
quand on lui demande quel est le meilleur 
des cultes , il répond toujours : Conformez- , 
vous à celui qui est reçu dans votre 
pays (5). II exige aussi qu'on respecte les 
temples , et il prononce des peines très 
sévères contre ceux qui les violent , ou 
qui usurpent les biens qui en dépendent. 
Je vais en citer un exemple : 



{i^ Lucian. ia Phalar. a , S* ^ > t. 2 » p. ao4. 

cal Plut, in Nie. t. i , p. 63a. 

(3) Herodot lib. 6 , cap. 66. Plut. în Demosth. 1. 1 ^ 
p. 864. Pausan. lib. 3 , p. ai 3. PolyieiL strata|^. lib. 1 ^ 
cap. 16. 

f 4) Herodot. lib. i , cap. 63. 

(6) Xenoph. memor. 4ib, 4, p. 8*3. 
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La plaine qui da mont Parnasse s'éten} 
jusqu'à la mer,, appartenoît , il y a deux 
siècles environ y aux habitans de Cirra ; 
et la manière dont ils en furent dépouillés 
montre assez quelle espèce de vengeance on 
exerce ici contre lés sacrilèges. On leur re- 
prochoit de lever des impôts sur les Grecs 
qui débarquoîent che^ eux pour se rendre 
à Delphes ; on leur reprochoit d'avoir fait 
des incursions sur les terres qui apparte^- 
fK)ient au temple (i). L'oracle consulté par 
les Amphictyons sur le genre de supplice 
que méritoient les coupables , ordonna de 
les poursuivre jour et nuit , de ravager 
leur pays , et de les réduire en servitude. 
Aussi-tôt plusieurs nations coururent aux 
armes. La ville fut rasée , et le port comblé ; 
les habitans furent égorgés ou chargés de 
fers ; et leurs riches campagnes ayant été 
consacrées au temple de Delphes , on }ura 
de ne pwnt les cultiver , de ne point y 
construire de maisons ; et l'on prononça 
cette imprécation terrible : » Que les 
^ particuliers , que les peuples , qui 
w oseront enfreindre ce serment , soient 
py exécrables aux yeux d'Apollon et des 
*i> autres divinités de Delphes ; que leurs 
9) terres ne portent point de fruits ; que 
9> Jeurs femmciS et Ic^urs troupeaux ne pro- 



(i) Pausaii. 2Ib. lo , p. Ï9i* 
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o doisent que des rtionstres ; qu'ils périssent 
» dans les combats; qu'ils échouent dans 
» toutes leurs entreprises; que leurs races 
» s'éteignent avec eux , et que pendant 
r> leur, vie Apollon et les autres divinités 
» de Delphes rejettent avec horreur leurs 
» vœux etleuTs sacrifices (i) «. 

Le îendenaain nous descendîmes dans 
h plaine , pour voir les courses des chevaux 
et des chars (a). L'Hippodrome , c'est le 
nom qu'on donne à Pespace qu'il faut par- 
courir y est si vaste , qu'on y voit quelque- 
fois jusqu'à quarante chars se disputer la 
viaoireX}). Nous en vîmes partir dix à- 
h-fois de la barrière (4) ^ il n'en revint 
qà'un très-petit nombre ; les autres s'étant 
brisés contre la borne, ou dans le milieu 
de la carrière. 

Les courses étant achevées , nous re- 
montâmes à Delphes , pour être témoins 
des honneurs funèbres que la Théorie des 
Knian ,^<ï devoir rendre aux mânes de Néop-, 
toleme , et de la cérémonie qui devoir les 
précéder. Ce peuple , qui met Achille au 
nombre de ses anciens rois , et qui honore 
spécialement la mémoire de ce héros et de. 



(i) /Eschiii. in Ctesiph. p. 446. 
(a) Pau s. lib. lo , c. 3? , p. ?93. Sophdcl. in Electt 
V. 700 et 73i. 

(3) Pind. Pyth. 6 , v. d6. 

(4) Sophocl. in Elect. v. 703. 

Tome III. D 
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son fils Néoptoleme , haWte auprès du mont 
(S ta, dans la Thessalie. Il envoie tous les 
quatre ans une dépuration à Delphes , non* 
seulement pour offrir des sacrifices aux divi*- 
lûtés de ces lieux , mais encore pour faire 
des libations et des prières sur le tombeau 
de Néoptoleme > qui périt ici au pied des 
autels par la mtin d'Oreste, fils d'Aga- 
memnon (i). Elle s'étoit acquittée la veille 
du premier de ces devoirs ; elle alloît s'ac- 
qukter du second. 

Pplyphron , jeune et riche Tbessalîen , 
étoit à la tête de la Théorie. Comme il 
prétendoit tirer son origine d* Achille , il 
vcMiIut paroitre avee un éclat qui pût , auK 
yeux du peuple , justifier de si hautes pré* 
tentions. La marche s'ouvrok par une héca- 
tombe composée effectivement de -^eint 
bcrafi» (a) y dont les uns avoient les corner 
«brées 9 et dont les autres étoient ornés 
de couronnes et de guirlandes de fleurs* 
Us étoient conduits par autant de Thes^ 
saliens vêtus de blanc , et tenant des 
haches sur leurs épaules* D'autres vicrimes 
suivoient , et Ton avoit placé par intervalles 
^s musiciens qui jouotent de divers instru-»» 
mens. On voyoit paroitre ensuite desThes- 
sâUennes , dont les attraits attiroient tous 



(i) Heliod. £thiop. lib. i , p. xa3. 
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lés regtrds. EUes marcboîeQtd'un pas réglée 
ofaantant des hymnes en Thonneur de 
Thétis , niere d'ÂcbîlIe , et portant dans 
leurs mains ou sur leurs têtes des corbeilles 
retnplies de fleurs , de fruits et d^aromates 
précieux : elles étoient suivies de ^o jeunes 
Thessaliens montés sur des chevaux su- 
perbes y qui blanchis^oient leurs mors 
d'^ume. Polyphron se distinguoit autant 
par la noblesse de sa figure , que par la 
richesse de ses habits. Quand ils furent 
devant le temple de Diane , on en vit 
sortir la prétresse , qui parut avec les traits 
et les attributs de la déesse , ayanr un car- 
q4iois sur l'épaule , et dans ses. mains un 
arc et un nambeau allumé. Elle monta 
sur un char , et ferma la marche qui con- 
tinua dans le même (Mrdre , jusqu'au tom-- 
jbeau de Néoptoleme > placé dans une 
enceinte, à la gauche du temple (i). 

Les cavaliers Thessaliens en firent trcMs 
fois le tour. Les jeunes Thessaliennes pous- 
setent de longs gémissemeos ; et les autres 
députés , des cris de douleur. Un moment 
après , on donna le signal , et toutes les 
victimes tombèrent autour de l'autel. On 
en coupa les extrémités que l'on plaça sur 
un ^rand bûcher. Les prêtres , après avoir 
récité des prières , firent de^ libations sur 



" î — 
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le bûcher , et Polyphron y mît le feu avec 
le flambeau qu'il avoir reçu des mains de 
la prêtresse de Diane. Ensuite on donna 
aux ministres du temple les droits qu'ils 
, avoient sur les victinies ; et Ton réserva 
le reste pour un repas où forent invités 
les prêtres , les principaux habitans de 
Delphes , et les théores ou députés des 
autres villes de la Grèce (i). Nous y fûmes 
admis ; mais avant que de nous y rendre , 
nous allâmes au Lesché que nous avions sous^ 
nos yeux. 

C'est un édifice ou portique ainsi nommé ^ 
parce qu'on s'y assemble pour converser ,* 
ou pour traiter d'affaires (i). Nous y trou*» 
vâmes plusieurs tableaux qu'on venoit d'ex-» 
poser à un concours établi depuis environ- 
un siècle (3). Mais ces ouvrages nous tou-» 
cherent moins que les peintures qui déco- 
rent les murs. Elles sont de la main de 
Polygnote de Thnsos , et forent consacrées 
en ce Heu par les Cnidiens (4). 

Sur le mur , k droite , Polygnote a re- 
présenté la prise de Troie , ou plutôt les 
suites de cette prise : car il a choisi le mo- 
ment où presque tous les Grecs rassasiés de 



(i) Eurip. in Ion. v.*ii3i. Heliod. ^hiop. Kb. 3 , 
^. i33 et 134. 

*(») Pausan. Hb.Mo, cap. 26, p. 869. * 

(3) Plin. lib. 36 , cap. 9 , t. a , p. 690. 

(4) Péius. et Plin. ibià. Plut, de çrac. def. t. a , p. 4ia. 
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^rnage , se disposent à retourner dans 
leur patrie. Le lieu de la scène embrasse 
non-seulement la ville j dont ^intérieur 
se découvre à travers les murs que l'on 
achevé de détruire , mai» encore le ri*- 
vage où Ton voit le vaisseau de Ménélas ^ 
prêt à mettre à la voile , et le pavilloii* 
de ce prince que Ton commence à dé- 
-tendre. Quantité de groupes sont distribué* 
dans la place publique , dans les rues at 
sur le rivage de la mer. Ici , c!est Hélène 
accompagnée de deux de ses femmes , en- 
tourée de plusieurs Troyens blessés , dont 
elle a causé les malheurs , et de plusieurs 
Grecs qui semblent contempler encore sa 
beauté. Plus loin , c'est Cassandre assîsje 
parterre^ au milieu d^Ulysse , d'Ajax , 
d'Agamemnon et de Ménélas , immobiles 
et debout auprès d'un autel ; car , en gé- 
néral , il règne dans le tableau ce morne 
silenre , ce repos effrayant , dans lequel 
doivent tomber les vainqueurs et les 
vaincus, lorsque les un^ sont fatigués de 
leur barbarie , et les autres de leur exis- 
tence. Néoptoleme est le seul dont la fii- 
reur ne soit pas assouvi^, et qui poursuive 
encore quelques foibles Troyens. Cette 
figure attire sur-tout Içs regards du spec^ 
tateur ; et c'étoit sans dou^e Tintention de 
l'artiste qui travaîlloit pour un lieu voisin du 
tombeau de ce prince: 
£)n éprouva fiM;tepiem l,es impres«ioiiSvde 
4 D 3 
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}a terreur et de la piété , quand on cotisf«- 
dere le corps de Priam , et ceux de ses prin- 
cipaux chefs étendus , couverts de bles^ 
sures , et abandonnés au milieu des ruines 
d'une ville autrefois si florissante : on les 
éprouve à l'aspect de cet enfant qui , entre 
les bras d'un vieil esclave , porte s» main 
devant ses yeux , pour se cacher l'h^reuc 
dont il est environné ; de cet autre enfam 
qui , saisi d'épouvante , court embrasser 
un autel ; de ces femmes Troyennes , qui , 
assises par terre y et presque entassées les 
unes sur les autres y paroissent succomber 
sous le poids de leur destinée. Du nombre 
de ces captives sont deux filles de Priam , 
et la malheureuse Andromaque tenant son 
fils sur ses genoux. Le peintre nous a laissé 
voir la douleur de la plus jeune des prin- 
cesses. On ne pent juger de celle des 
deux autres ; leur tête est couverte d'un 
▼oile. ^ 

En ce moment , nous nous rappelâmes 
qu'on faisoit un mérite à Timanthe d'a- 
voir , dans son sacrifice d'Iphigénie , voilé 
la tête d'Agamemnon. Cette image avoit 
déjà été employée par Euripide (i) , qui 
l'avoit sans doute empruntée de Polygnote. 
Quoi qu'il en soit , dans 'un des coins du 
tableau que je viens de décrire , on lit cette 



[ (i) Eurip. Iphig. in Aul. v. i 



«^ 
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inscription de Smonide : w Polygnote de 
f> Thasos , fils d'Aglaophon , a représenté 
w la destruction de Troie (ij ". Cette ins- 
cription est en vers , comme le sont 
(presque toutes celles qui doivent étetniset 
es noms ou les feits célèbres. 

Sur le mur opposé , Polygnote a peint la 
descente d'Ulysse aux enfers , confbrmé*- 
lïient aux récits d'Homère et des autres 
poètes : la barque de Caron , l'évocation 
de Nombre de Tirésîas , l'Elisée peuplé de 
héros ,1e Tartare rempli de scélérats ; tels 
sont les principaux objets qui frappent le 
spectateur. On peut y remarquer un genre 
de supplice terrible et nouveau , que Poly- 
gnote destine aux enfens dénaturés ; if met 
un de ces enfans sur la scène , et il le fart 
étrangler par son père (a). J'observai en- 
core, qu'aux tourmens de Tantale , il eu 
aioutoit un qui tient ce malheureux prince 
dans un efFroi continuel. C'est un rocher 
énorme , toujours près de tomber sur sa: 
lête : mais cette idée , il Tavoit prise du 
poète Archiloque (3). 

Ces deux tableaux dont le premier con- 
rient plus de- 100 figures , et le second plus 
de 80 , produisent un grand effet , et don- 



i 




2)U,ih]à. ^5^8, p. 865. 



(a) Id. ;bid, 
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nent une haute idée de Pesprit et des ta- 
lens de Polygnote. Autour de nous on en 
relevoit les défauts et les beautés (i) ; mais 
on convenoit en général que l'artiste avoit 
traité des sujets si grands et si vastes , 
avec tant d'intelligence , qu'il en résultoit 
pour chaque tableau un riche et magnifique 
ensemble. 

Les principales figures sont reconnoîs- 
sables à leurs noms tracés auprès d'elles : 
usage qui ne subsiste plus y depuis que l'art 
s'est perfectionné. 

Pendant que nous admirions ces ou- 
vrages , on vint nous avertir que Poly- 
phron nous attendoit dans la salle du festin» 
NoUs le trouvâmes ae milieu d'une grande 
tente quarrée , couverte et fermée de 
trois côtés par des tapisseries peimeis , que 
l'on conserve dans les trésors du temple , et 
que Polyphron avoit empruntées. Le pla- 
fond représentoit d'un côté le soleil près de 
se coucher; de l'autre , l'aurore qui com- 
mençoit à paroître ; dans le milieu ^ la nuii 
sur son char , vêtue de crêpes noirs , accomî- 
pa^née de la lune et des étoiles. On voyoit 
sur les autres pièces de tapisseries des cen- 
taures , des cavaliers qui poursuivoient des 



(i) Quintil. lib. la, c. lo. Lucian. in imaa^, t, 2 y 
p. 466. Mém. dô Facad. des bell. lfl|t. t. 27 , hist. p. 4^., 
îffiuv. deFalc.t. 6, i. u T^ 
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terfs et des lions , des vaisseaux qui corn-» 
batioient les uns contre les autres (i). 

Le repas fut très somptueux ^t très long. 
On fit venir des joueuses de flûte. Le chœur 
des Thessaliennes fit entendre des concerts 
ravissans , et les Thessaliens nous présen-» 
terent l'image des combats dans des danses 
savamment exécutées (a). 

Quelques jours après , nous montâmes 
à la source de la fontaine Castalie , dotft 
les eaux pures et d^une fraîcheur déli-*- 
cieuse ) forment de belles cascades sur la 

Eente de la montagne, l^le sort à gros 
ouillons , entre les deux cîmes des ro- 
chers , qui dominent sur ia ville de 
Delphes (3). 

De là , continuant notre chemin vers 
le nord , après avoir fait plus de 60 stades * , 
nous arrivâmes à l'antre Corycius , autre-- 
ment d|t l'antre des Nymphes , parce qu'il 
leur est consacré y ainsi qu'aux dieux Bac- 
chus et Pan (4). L^eau qui découle de 
toutes parts , y forme de petits ruisseaux 
intarissables : quoique profond , la lumière 



(iS Êurip. 111 Ion. v. ii4i, 

(3) Pausan. lib. i© , cap. % , p. 817. Spon , voy. de 
Grèce ,. t. a , p. 37. Whef. a journ. boak 4 , p. 3 14. 
* Environ 2 lieues et demie. 
(À) ^tokyl, in Eumen. v. aa. Paus. lib. 10 , cap. 3a r 
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du jour Tédake presque en entier (i). ïi 
est si vaste , que lors de l'expédition de 
Xerxès , la plupart desiiabitans de Delphes 
prirent le ïmrti de s*y réfugier (a). On nous 
montra aux environs quantité de grottes qui 
excitent la vénération des peuples ; car » 
dans ces lieux: solitaires , tout est sacré et 
peuplé de génies (3). 

La route que nous suivions offiroit suc- 
cessivement à nos yeux les objets les plus 
variés , des vallées agréables 5 des bouquets 
de pins , des terres susceptibles de culture ^ 
des rochers qui menaçoient nos têtes , des 
précipices qui sembloient s'ouvrir sous nos 
pas ; quelquefois des points de vue , d^oii 
nos regards tomboient à une très grande 
profondeur, sur les campagnes voisines, 
l^ous entrevîmes auprès de Fanopée , ville 
située sur les confins de la Pbocide et de la 
Béotie , des chariots ronplis de femmes 
qui mettoient pied à terre , et dansoient 
en rond. Nos guides les reconnurent pour 
les Tbyiades Athéniennes. Ce sont des 
femmes initiées aux mystères de Bacchus : 
elles viennent tous les ans se joindre à 
ceHes de Delphes , pour monter ensemble 
sur les hauteurs du Parnasse , et y célébrer 



Cl) Pausan.ifaid. 
(2) Herodot. lib. 8 > cjp.3l 
(3)iEschyl. in Eumea. v. 33. Stsab» l 9» f* 4*7' 
Lacan. Pbaxs. lib. 6 > v. 73. 



y Google ^ 



ou JEt^NE AHACHÀRSIS. 83 

atec une égale fureur les orgies de ce 
fdieu(i). 

Lies excès auxquels elles se livrent , ne 
surprendront pibint ceux qui savent corn*»' 
bien il est aisé d'exalter rimagination vive 
et ardente des femmes Grecques. On en a 
vu plus d'une fois un grand nombre se ré-* 
pandre comme des torrens , dans les villes^ 
et dans des provinces entières , toutes éche-^ 
velées et à demi nues , toutes poussant des 
hurlemens ef&oyables. Il n'avoit fallu qu'une 
étincelle pour produire ces embrâsemens. 
Quelques-unes d'entre elles , saisies tout- 
à-coup d'un esprit de vertige , se croyoîent 
poussées par une inspiration divine , et fai- 
soient passer ces frénétiques transports à 
leurs compagnes. Quand l'accès du délire 
étoit près de tomber , les remèdes et les ex- 
piations acbevoient de ramener le calme 
dans leurs âmes (a). Ces épidémies sont 
moins fréquentes depuis le progrès des b- 
tmerer; mais il en reste encore des traces 
dans les fêtes de Bacchus. 

En continuant de marcher entre des 
momagnes entassées les tmes sur les au-^ 
très I nous arrivâmes au pied du mont Ly-» 



(i) Pausan. lîb. lo , cap, 4 , p. 806 ; cap. (J , p. Ei a ;. 
tso. 3a , p. 876. 

U) Herodot.'lib. 9, cap. 54. ^Elian. lib. 3, cap. 4a, 
Theopomp. ?p. Suid» in Su^ » et ap. Schol. AristcJpli 
in av. V. 9o3, ^ 

»6 
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Corée , le .pins haut de tous ceuy cTu 
Parnasse , peut-être de tous ceux de la 
Grèce (r). Cest b ', dit-on , qite se sau- 
vèrent les habitans de ces contrées , pour 
échapper au déluge arrivé du temps de 
Deucalion (a). Noojs entreprîmes d'y mon- 
ter ; mais après des chûtes fréquentes , nous» 
reconnûmes que s'il est aisé de s'élever 
fusqu'à certaines hauteurs du Parnasse , il 
€st très difficile d'en atteindre le sommet ;: 
«t nous descendknes à Elatée /la principale 
.ville de la Phocide. 

De hantes montagnes environnent cette? 
petite province ; on n'y pénètre que par de& 
défilés, à l'issue desquels les Phocéens ont 
construit des places fortes. Elatée les défend 
contre les incursions des Thessaliens (3);: 
Parapotamios , contre celles des Thé- 
bains (4) .-.vingt autres villes ,. la plupart 
lâties sur des rochers*, sont entourées de 
murailles et de tours (5). 

Au nord et à l'est du Parnasse > on: 
trouve de belles plaines arrosées par le 
Céphise , qui prend sa source au pied du^ 
mont (Eta , au-dessus de la ville de Liléei 
Ceux, des environs disent qu'en certains 

■ Il ■ I ■ I ■ Il I I I W . 

fi) Whel. a )oum. book 4 > P« 3iS; t. 2, p. /^Oi 
%) Majcrn. QxQu. epoch» 4. riid^iliid.-Strab. lib. 9 ^ 
ç. 4.8. . . * .1 . 

(S) Strah. ibid. p. 4a4. 
(4) Plur. iu Sylî. t. I . ç. 46a. 
(<*) Dtmo&t. dj fais. le^. p.* jiai.- 
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Jours, et sur-tout raprès-midi , ce fleuve 
sort de terre avec fureur ; et faisant un 
bruit semblable aux nnigisseniens d'un tau- 
reau (i). Je n'en ai pas été témoin ; je l'ai 
vu seulement couler en jiience , et se re- 
plier souvent sur luitménie (a) , aa miliea 
des campagnes couvertes de diverses espèces 
d'arbres , de grains et de pâturages (3). 
U semble, qu'attaché à ses bienfaits , il 
ne peut quitter les lieux qu'il embellis. 

Les autres cantons de la Phocide sont dis- 
tingués par des productions particulières. 
On QStime les huiles de Tithorée (4) , et 
l'ellébore d'Anticvre , ville située sur la 
mer de Corinthe (5). Non loin de là ,. les 
pécheurs de Bulis ramassent ces coquillages 
qui servent à faire la pourpre (6) : plus haut 
nous vîmes, dans la vallée d'Àmbryssus de 
riches vignobles ^ et quantité d'arbrisseaux,, 
sur lesquels on recueille ces petits^rai 
qui donnent à la laine une belle couleu 
rouge (7). 

Chaque ville est indépendante ,^ et a 
droit d'envoyer ses députés à la diète gêné- 



x^ . 



(i) Paosan. UK 10 ,. cap; 33 , p. 883. 
(3) Hesiod. fratm; ap. Strab* Ub. ^p. 424, 
(3) Pausan, ihid. - 

(4.) Id. ibid. ca£. 3a y p. -881. 

(6) Strab. lib. 9 , p. 418. Plin. lib. a6 , cap. 6 ,. t at; 
p»367, Paus. ibid. cap, 36 » p. 891, 
'') Pausan.cap. 37, p. 893. 
j Id, ibid« cap, 36 ,. p. 890». 
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raie , oh se discutent les intérêts de la lUH. 
non (i).- 

Les habitans ont un grand nombre, de^ 
fèces, de temples et de statues , mais ils 
laissent à d'autres 4)euples l'honneur de cul* 
tiver les lettres et les arts. Les travaux de 
la campagne et les soins domestiques font 
leur principale occupation. Ils donnèrent 
dans tous les temps des preuves frappantes 
de leur valeur ; dans une occasion particu-» 
liere , un témoignage effrayant de leur 
amour pour la liberté. 

Près de succomber sous les armes de^ 
Thessaliens , qui , avec des forces supé- 
rieures , avoient &it une irruption dans leur 
pays , ils construisirent un grand bûcher ^ 
auprès duquel ils placèrent les femmes y ]ts 
enfans , l'or , l'argent et les meubles les 
lus précieux ; ils en confièrent la garde à 
■^ente de leurs guerriers , avec ordre , en 
}s de défaite , d'égorger les femmes et les 
en&ns , de jeter dans les flammes les effets 
confiés à leurs soins , de s'entretuet eux- 
mêmes , ou de venir sur le champ de ba» 
taille périr avec le reste de la nation. Lq 
combat fut long ; le massacre horrible : les 
Thessaliens prirent la fuite , et les Phocéens 
restèrent libres (a). 



i: 



i) Pausan. lib. i«, cap. 4 » p. So6i cap. 33 » p* 99a| 
,2) Id. ib. cap. 1 , p. 8oo^ 
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CHAPITRE XXII L 

^Cvénemens remarquables arrivés dans U 
Gre€€ (depuis tan 36i ^jusquàlanSSr 
avant J. C). Mort d'Agésilas , roi de 
hacèdémone. Avènement de Philippe àu 
trône de Macédoine. Guerre sociale. 



Jl ENDANT que nous étions aux Jeux 
Pythîques , nous entendîmes plus d'une 
fois parler de la dernière expédition d*A- 
gésyas : à notre retour » nous apprîmes sa 
mort(i)*. , ^ 

Tacbos , roi d'Egypte , prêt à feire une 
irruption en Perse , assembla une armée 
de SOydbo hommes , et voulut la soutenir 
par un corps de 10,000 Grecs , parmi les- 
quels se trouvèrent 1000 Lacédémoniens 
commandés par Agédlas (o^. On fut étonné 
de vqii; ce prince , à T^ge de plus de 80 
ans , se transporter au loin pour se mettre 
à la solde d'une puissance étrangère. Mais 



(1) Diod. Sic. 11b. i5 , p. 4^1. 
'*' Dans la 3e. année de h To4e. olympiade 1 Ia(]a«lb 
répond aux années 3^a et 36i avant J, C, 
(a) Plttt« in Affcs. t. i , p. M. 
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Lacédémone vouloit se venger de la ptù^ 
tection que le roi de Perse accordoit aux 
Messéniens. Elle prétendoit avoir des obli- 
gations à Tachos ; elle eSpéroît aussi que 
cette guerre rendroit la liberté aux vill^^ 
Grecques de l'Asie (i). ^^ 

A ces motifs » qui n'ét oient peut-être que 
des prétextes pour Agésilas y se joignaient 
des considérations qui lui étoient person- 
nelles. Comme «on ame active ne pouvoit 
supporter Tidée d'une vie paisible et d'aune 
mort obscure , il vit tom-à-coup une nou- 
velle carrière s'ouvrir à ses talens ; et fl 
saisit avec d'autant plus de plaisir l'occasion 
de relever l'éclat de sa gloire terni par le* 
exploits d'Epaminondas , que Tachos s'étoit" 
engagé à lui donner le commandement de 
toute Parmée (i). 

Il partit. Les Egyptiens Pattendoient avec 
impatience. Au bruit de son arryrée , les 
principaux de la nation y mêlés avec la muf- 
tîtude , s'empressent de se rendre auprès 
d'un héros qui , depuis un si grand nombre 
d'années ^ reifipiissoit la terre' de son 
nom (3). 

Ils trouvent sur le rivage un petit vîerf- 
lard, d'une figure ignoble , assis par terre 



j(i) Xenoph. in Afet. p. 66^ 

(a) Id. ibid. 

(3) Plue m Ages. t. 1 > p. 6x& 
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au mîtieii 4^ quelques Spartiates^ dont l'eit- 
tërieur aussi négligé que le sien ne distin- 
fuoit pas les sujets du souverain. Les offi- 
ciers de Tachos étalent à ses yeux les pré- 
sens de l'hospitalité : c'étoient diverses es- 
pèces de provisions. Agésilas choisit quel- 
ques alimens grossiers , et fait distribuée 
aux esclaves les mets les plus délicats , 
ainsi que les parfums. Un rire immodéré 
s'élève alors parmi les spectateurs. Les plus 
sages d'entre eux se contentent de témoi- 
gner leur mépris y et de rappeler la (ahle 
de la montagne en travail (1). 

Des dégoûts plus sensibles mirent bieijtôt 
sa patience à une plus rude épreuve. Le roi 
d'Egypte refiisa de lui oonfier le comman- 
dement de ses troupes. Il n'écoutoit point 
ses conseils , et lui faisoit essuyer tout ce 
qu'une hauteur insolente et aine folle va- 
nité ont de plus offensant. Agésilas attendolt 
l'occasion de sortir de Tavilissement où il 
s'étoit réduit. Elle ne tarda pas à se pré* 
senter. Les troupes de Tachos s'étant ré- 
voltées y formèrent deux partis qui préten- 
doient tous deux lui donner un succes- 
seur (a). Agésilas se déclara pour Necea- 
nebe , l'un des prétendans au trône. Il 
le dirigea dans ses opérations ; et , après 



(i) Plut, in Ages t. 1 , p. 61^. INep.in Age5.capK8% 
(a) Xeaopb. in Ages. p. 664» 
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avoir affermi son autorité , il sortk de f R 
gypte, comblé d'honneurs , et avec un^ 
somme de 130 tatens * , que Nectaneb^ 
envoyoit auxLacédémoniens. Une tenrpête 
violente l'obligea de relâcher sur une côté 
déserte de la Libye , où il mourut âgé de 
84 ans (i). 

Deux ans aj[>rès ** , il se passa un évene* 
ment qui ne nxa point l'attention des Athé- 
niens f et qui devoit changer la âce dé 
la Grèce et du monde connu. 

Les Macédoniens n'avoîent eu jusqu'au 
lors que de fcribles rapports avec la Grece> 
qui ne les dîstinguoit pas des peuples bar- 
bares dont ils sont entourés , et avec les- 
quels ils étoient perpétuellement en guerre. 
Leurs souverains n^avoient été autrefois 
admis au concours des jeux olympiques , 
qu'en produisant les titres qui faisoient re^ 
monter leur origine jusqu'à Hercule (a). 

Archélalis voulut ensuite introduire dans 
ses états l'amour des lettres et des arts. 
Euripide fat appelé à sa cour ; et il dé- 
pendit de Socrate d'y trouver un asyle. 



* Un million deux cents quarante deux mille liv. 

(i) Plat, in Ages. t. i , p. 618, Id. apopht. lacon. 
t. a , p. ai6. 

** Sous l*archonnit de Callimede , la ire. année de 
la 106e. olympiade, qui répond aux années 3doet 369 
avant J. C. 

(3) Herodot. l^b. 6 » ««p. aa j Vih. 9, c^p. 45* 
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Lé dernier de ces princes , Perdiccas , fils 
d'Amyntas , venoît de périr avec la plœ 
grande partie de son armée y dans un combatt 
qu'il avoit livré aux Hlyriens. A cette noo- 
Velle , Philippe son frère , , que j'avois vu 
en otage chez les Thébains, trompa la 
vigilance de ses gardes , se rendit en Ma- 
cédoine , et fut nommé tuteur du fils de 
Perdiccas (i). 

. L'empire étoit alors menace d'une ruine 
prochaine. Des divisions intestines , des àé- 
faites multipliées l'avoient chargé du mépris 
^les nations voisines , qui sembloîem s'éctB 
concertées pour accélérer sa perte. Les 
Péoniens infestoient les frontières ; les Illy«- 
riens rassembloient leurs forces , et mëdi- 
toient une invasion ; deux concnrrens igth 
lement redoutables . tous deux de la maison 
rojrale , aspiroient à la couronne ; les Thraces 
soutenoient les droits de Pausanias ; les 
Athéniens envoyoient une armée avec une 
flotte pour défendre ceuxd' Argée. Le peuple 
consterné voyoît les finances épuisées , un 
petit nombre de soldats abattus et indisci« 
plinés , le sceptre entre les mains d'un 
enfant, et à c6té du trône , un régent k 
peine âgé dé ai ans. 

Philippe consultant encore phis ses forces 
que celles du royaume, entreprend de faire 



(i) Diod. Sic. lib. i€ , p. 407. Jmtm. lA. 7» cap. 5.,. 
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de sa nation ce qu'Epaminondas ^ soif 
modèle , avoit fait de la sienne. De légers 
avantages apprennent aux troupes à s'és-^ 
timer assez pour se défendre ; aux Macé« 
doniens ^ à ne plus désespérer du salut de 
l'état. Bientôt on le voit introduireîa règle 
dans les diverses parties de Tadministration ; 
donner à la phalange Macédonienne une 
forme nouvelle ; engager par des présens et 
par des promesses les Péoniens à se retirer ; 
Je roi de Thrace , à lui sacrifier Pausaniat. 
Il marche ensuite contre Argée , le défait , 
et renvoie sans rançon les prisonniers Âthé« 
nièns (i). 

Quoiqu^ Athènes ne se soutint plus que par 
le poids de sa réputation , il falloit la mé- 
nager : elle avoit de légitimes prétentions 
sur Ja ville d'Amphipolis en Macédoine , et 
le plus grand intétét à la ramener sous son 
obéissance. Cétoit une de ses colonies , une 
phace importante par son commerce ; c'étoit 
par là qu'elle tiroit de la haute Thrace des 
bois de construction , des laines et d'autres 
marchandises. Après bien des révolutions , 
Amphipolis etoit tombée entre les mains de 
Perdiccas , frère de Philippe. On. ne pouvok 
la restituer à ses anciens maîtres , sans les 
établir en Macédoine ; la garder , sans y 
attirer leurs armes. Philippe la déclare indé» 



(i) Diod. Sic, lib. i6 , p..4oS, 
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pendante , et signe avec les Athéniens un 
traité de paix , où il n'est fait aucune mention 
de cette ville. Ce silence consèrvoit dans 
leur intégrité les droits des parties contrac- 
tantes (i). 

Au milieu de ces succès , des oracles semés 
parmi le peuple annonçoient que la Macé- 
doine reprendront sa splendeur sous un fils 
d'Amyntas. Le ciel promettoit un grand 
homme à la Macédoine ; le génie de Philippe 
le montroit(i). La nation persuadée que , 
de l'aveu même des dieux, celui-là seul 
de voit la gouverner , qui pouvott la dé- 
fendre , lui remit Tautorité souveraine , dont 
elle dépouilla le fils de Perdiccas. 

Encouragé par ce choix , il réunit une 
partie de la Péonie à la Macédoine ; battît 
les Illyriens , et les renferma dans leurs 
anciennes limites (3). 

Quelque temps après il s'empara d'Am- 
phîpolis , que les Athéniens avoient , dans 
Tintervalle, vainement tâché de reprendre, 
et de quelques villes voisines où ils avoient 
des garnisons (4). Athènes , occupée d'une 
autre guerre , ne pouvoit ni prévenir , ni 



(1) Diod. Sic, lib. 16, p. 408. Poly«n, strataç. lib,4^ 
cap a, S- 17. 

(a) JU9titt.iib./7, cap, 6. - 

(3) Diod. Sic. lib. 1 6 , P. 409. 
^ (4) KU ibid. p. 41a. Poly»». stratag. hb. 4 , cap. ;^ , 
S- 17. ... ; . 
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venger des hostilités que Philippe Savoie 
colorer de prétextes spécieux. 

Mais rien n'augmenta plus sa puissance y 
qfie la découverte de quelques mines d'or 
qu'il fit exploiter , et dont il retira par an 
dus de mille talens (i) *. Il s'en servit dans 
la suite pour corrompre ceux qui étoiefit à 
la tête des républiques. 

J'ai dit que les Athéniens Rirent obligés de 
fermer les yeux sur les prembres bo^Ukés 
de Philippe. La ville de Byzance et les lies 
de Chio , de Cos et de Rhodes , vetioient 
de se l^uer , pour se soustraire à leur dé* 
pendàiK:e (2) *'*'. La guerre commença par 
le siège de Chio. Ciuibrias commanaoit la 
flotte , et Charès , les troupes de terre {3). 
Le premier jouissoit d'une réputation ac- 
quise par de nombreux ex^oits. On lui 
reprochoit seulement d'exécuter avec trop 
de chaleur des projets formés avec tr<^ de 
circonspection (4). Il passa presque toute 
sa vie à la tête des armées y et loin d' Athei^s^ 
oii l'éclat de son opulence et de son mérite 



(i) Strab. lib. 7 , p. 33i. Senec. qujBst. ntt. lib. 5 ,' 
cap. 16. Diod. iWd. p. 40» et 41 3. 

* Plus de cinq millions quatre cents mille liv. 
, (a) Dzod. ifaidl p. 41 ^ Penotth. pro Ehod. libett* 
p. 144. 

** Dans la 3«. année de la io6». olvnunack » av. J. C» 
358 et 367. 
. £3) Diod. Sic. lib. 1^ , p. 41a,. 

(4) Pkt. in Phoc. t. 1 » p. 744» 
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encîtok la jalousie (i). Le trait suivant don- 
nera une idée de ses taiens militaires. Il 
étoit sur le point d'être vaincu par Agé* 
Siiias. Les troupes qui étoîent à sa solde 
avoient pris la fuite , et celles d'Athènes 
s'ébranloient pour les suivre. Dans ce nio«- 
ment > il leur ordonne de mettre un genou 
^n terre , et de se couvrir de leurs boucliers , 
les piques en avant. Le roi de L^cédénKHie » 
siurpris d'une manœuvre inconnue jus* 
gii'alors , et Jugeant qu'il seroit dangereux 
4 attaquer cette phalange hérissée de fer , 
donna le signal de la retraite. Les Athé- ^ 
i^ns décernèrent une statue à leur général , 
et lui permirent de se faire représenter danc 
l'attitude qui leur avok épargné la honte 
d'une défaite (a). 

Charès , fier des petks succès (3) , et des 
légères blessures (4) qu'il devoit au hasard , 
d'ailleurs sans taiens , sans pudeur , d'une 
vanité insupportable y étaloit un luxe révol- 
tant pendant la paii et pendant k guerre( 5) ; 
obtenoit à chaque campagne le mépris des 
ennemis et la b^ne des alliés ; fomentait les 
divisions des nations amies, et ravissoit leurs 



jChabr. c. 3. 

(a) Nep. lbid>cap. i. 

}3) Diod. Sic. lib. 16 , p. 3S5. 
4) Plut, in Pelop. t. I , p. 27%r 
ib) Theopoznp. sf^ Atlien* lib. la » p. 63a^ 



y Google 



yô V O Y A G E 

trésors . dont il étoit avide et prodigue k 
l'excès (i) ; poussoit enfin l'audace jusqu^à 
détourner la solde des troupes pour cor- 
rompre les orateurs (a) , et donner des fêtes 
au peuple qui le préféroit aux autres géné- 
raux (3). 

A la vue.de Chîo , Chabrias , incapable 
de modérer fon ardeur , fit force de rames : 
ii entra seul dans le port , et fiit aussitôt 
investi par la flotte ennemie. Après une 
longue résistance , ses soldats se jetèrent 
à la nage pour gagner les autres galères qui 
venoient à leur secours. II pouvoir suivre^ 
leur exemple ; mais il aima mieux périr 
que d'abandonner son vaisseau (4). 
. ' Le siège de Chio fut entrepris et levé. La 
guerre dura pendant quatre ans (5). Nous 
verrons dans la suite comment elle fiit 
terminée. 



(i) Plut. în ^oc. t. ! , p. '747. Diod. ibid. p. 4o3. 
(a) /EschiiL de fais. leg. p, 406, 
(3) Theopomp..ap, Athen. ibid< • 
<4) DioeL Sic. Hb. 16, p. 4ia. Plut. iuPhoc. t, i., 
pL 744. Nep. in Chabr. cap. 4. 
(6) Diod. ibid. p. 424. 
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CHAPITRE XXIV. 

Des Fêtes des Athéniens» 



LiES premières fêtes des Grecs furent ca- 
ractérisées par la joie et par la recon- 
noissance. Après avoir recueilli les fruits de 
la terre, les peuples s'assembloient pour 
offrir des sacrifices , et se livrer aux trans- 
ports qu'inspire Pabondance (i). Plusieurs 
fêtes des Athéniens se ressentent de cette 
origine : ils célèbrent le retour de la ver- 
dure i des moissons , de la vendange et des 
quatre saisons de Pannée {^) ; et comme ces 
hommages s'adressent à Cérès ou à Bacchus , 
les fêtes de ces divinités sont en plus grand 
nombre que celles des autres. 

Dans la suite , le souvenir des événemens 
utiles ou glorieux fut fixé à dés jours mar- 
qués , pour être perpétué à jamais. Par- 
courez les mois de l'année des Athéniens(î); 
vous Y trouverez un abrégé de leurs annales » 



rO Aristot. de mor. lib. 8 , cap. 11 . t. 2, p. ii<t. 
(3) Meurs. Grsc. fer. Castellan. etc. 
(3) Plut, de glor. Athen. U ^ 1 Pi 349* 
Tome m. E 
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et les principaux traits de leur gloire ; tafxtôt 
la réunion des peuples de l'Attique par 
Thésée, le retour de ce prince dans ses 
états, l'abolition qu'il procura de -toutes 
les dettes ; tantôt la bataille du Marathon , 
celle de Saîamine , celtes de Platée , de 
Naxos , etc. (i). 

C'est une fête pour les particuliers, lorsqu-il 
leur naît des enfans (2) ; c'en est une pour 
la nation , lorsque ces enfans sont inscrits 
dans l'ordre des citoyens (}) , ou lorsque , 
parvenus à un certain âge , ils montrent en 
public les progrès qu'ils ont faits dans les 
exercices du Gymnase (4). Outre les fêtes 
qui regardent toute la nation , il en est de 
particulières à chaque bourg. 

Les solennités publiques reviennent tous 
les ans , ou après un certain nombre d'an- 
nées. On distingue celles qui , dès les plus 
aaciens temps , furent établies dans le pays ^ 
et celles qu'on a récemment empruntées 
des autres peuples (5). Quelques-unes se 
célèbrent avec une extrême magnificence. 
J'ai vu en certaines occasions jusqu'à 300 
bœufs y traînés pompeusement aux autels (6). 



(\) Meurs. Grec. fer. 

(2) Id. ibid. in Amphidr. 

(3) Id ibid. in Apat, 

(4) Id. ibid. in Oschoph. 
(6) Harpocr. in 'Epiîhét, 

(6) hocr. areop. t. i , p. 3^4, 



y Google 



DU JEUNE AnACHARSIS. 99 

I^lus de 80 jours (i) enlevés à l'industrie et 
aux travaux de la campagne , sont remplis 
par des spectacles qui font une diversion aut 
travaux du peuple , et l'attachent à la reli- 
gion , ainsi qu'au gouvernement. Ce -sont 
des sacrifices qui inspirent le respect par 
l'appareil pompeux des cérémonies; des 

{)rocessions où la jeunesse de Tun et de 
'autre sexe étale tous ses attraits ; des 
pièces de théâtre , fruits des plus beaux 
génies de la Grèce ; des danses , des chants , 
des combats où brillent tour-à-tour l'adresse 
et les talens. 

Ces combats sont de deux espèces : les 
gymniques , qui se donnent au Stade ; et 
les scéniques , qui se livrent au théâtre (a). 
Dans les premiers , on se dispute le prix de 
la course , de la lutte et des autres exer- 
cices du gymnase ; dans les derniers , celui 
du chant et de la danse : les uns et les 
autres font l'ornement des principales 
fêtes (3). Je vais donner une idée des scé- 
niques. 

Chacune des dix tribus fournît un chœur , 
et le chef qui doit le conduire (4). Ce chef 



(i) ïd. paneç. t. i , p. 143. Voy. le Calendrier des 
Athéniens , dans Petit , Corsitii , etc. 
(2) Poil. lib. 3 , cap. 3o , §. 142. 

S 3) Lys. defens. mun. p. 374. 
L) Argttm, orat. in Mid. p. 6ot>. DeftK>stli. i]>id« 
1?, 6o5. Id. in Bœot. p. 10^. 

•• Ea 
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qu'on nomme Chorege , doit être âgé au 
moins de quarante ans (i). Il choisit lui- 
même ses acteurs qui , pour l'ordinaire , 
sont pris dans la classe des enfans , et dans 
celle des adplescens (a). Son intérêt est 
d'avoir un excellent joyeur dç flûte , pour 
diriger leurs voix ; un habile maître , pour 
régler leurs pas et leurs gestes (3), Comme 
il est nécessaire d'établir la plus grande éga- 
lité entre les çoncurrens , et que ces deux in- 
stituteurs décident souvent de la victoire , 
un des premiers magistrats de la république 
les fait tirer au sort , en présence des diffé- 
rentes troupes et des diifiérens choreges (4). 

Quelques mois ayant les fêtes , on com- 
mence à exercer les acteurs. Souvent le 
chorege , pour nç les pas perdre de vue , les 
retire chez lui , etfournit à leur entretien^ 5) ; 
il paroît ensuite- à la fête, ainsi que ceux 
qui le suivent , avec une couronna dorée ^ 
et une robe magnifique (6). 

Ces fonctions consacrées par la religion ; 
se trouvent encore ennoblies par l'exemple 
id' Aristide , d'Epaminondas • et ,dçs plus 
grands hommes qui se sont fait un honneur 
de les remplir : mais elles sont si dispen- 

L I II , I M I . I f 

(1) ^schin. in Tini^çkt p, 269» 

(2) Plat, de leç, lib. 6 , t. a , p. 7^4» • '^ 
i3) Ûemosth. in Mid, p. 6©6 et 6i?. 

(4) Id. ibid. p. 6o6. 

(6).Antiphon. orat. i^, p. 143. Ulpian. ici Lept. p* 675. 
(6) Demosth. in Miî p, ^g^ et 6l3. Antiyhaû. «p. 
Athen» li 3 ^ p. io3, 
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dieuses , qu'on voit plusieurs citoyens refuser 
le dangereux honneur de sacrifier une partie 
de leurs biens (i) ^ à l'espérance incertaine 
de s'élever , par ce moyen , aux premières 
magistratures. 

Quelquefois une tribu ne trouve point de 
chorege ; alors c'est l'état qui se charge de 
tous les frais (i) , ou qui ordonne à deux 
citoyens de s'associer pour en supporter le 
poids (3) , ou qui permet au chorege d'une 
tribu de conduire le chœur de l'autre (4)^ 
J'ajoute que chaque tribu s'empresse d'avoir 
le meilleur poète , pour composer les can-*- 
tiques sacrés. (5). 

Les chœurs paroîssent dans les pompes 
ou processions : ils se rangent autour des 
autels , et chantent des hymnes pendant 
les sacrifices (6)\ ils se rendçnt au théâtre , 
où , chargés de soutenir Phonneur de leur 
tribu ( 7 ) , ils s'animent de la plus vive 
émulation. Leurs chefs emploient les brigues 
et la corruption , pour obtenir la victoire (8). 
Des juges sont établis , pour décerner le 



(i) Lys. defens. mun. p. 376. Demosthen* in Mid. 
p. 606. Ar^m. orat. in Mid. p. 600. 

(2) Inscript, ant. ap. Spon , voyage, t. a , p. 3a6, 
.(3) Aristot. ap. schol. Aristoph. in ran. v. 408. 
(4) Antiphon. orat. 16, p. i43. 

!b) Aristoph. in av. v. 1404. Schol. ibid. 
6) Plat, die leg. lib. 7 , t. a , p. 800. 

(7) Aristoph. in nub. v. 3i i . 1 

(8) Demosth, in Mid. p. ^04 et 613. 
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prix ( I ). Cest en certaines occasions ,, un 
trépied , que la tribu victorieuse a soin de 
consacrer dans un temple ( i ) , ou dans un 
édifice qu'elle fait élever ( 3 ). 

Le peuple, presque aussi jaloux de ses 
plaisirs que de sa liberté , attend la décision 
du combat , avec la même inquiétude et le 
même tumulte que s'il s'agissoit de ses plus 
grands intérêts. La gloire qui en résulte, se 
partage entre le chœur qui a triomphé , la 
tribu dont il est tiré , le chorege qui est à 
ja tête , et les maîtres qui Pont dressé ( 4)* 

Tout ce qui concerne les spectacles , est 
prévu et fixé par les lois. Elles déclarent 
mviolables , pendant le temps des fêtes , la 
personne du chorege et celle des acteurs ( 5 ); 
elles règlent le nombre des solennités où 
Von doit donner au peuple les diverses 
espèces de jeux dont il est si avide (6). Telles 
sont y entre autres , les Panathénées et les 



{iHd. ibid. p. 6o6» 

(2) Id. ibid. p. 6o\ Td. in Paenipp. p. 1026. Plut, in 
Atistid. t. 1 , p. 3i8. Athen. lib. i , p, 37* Suid. in Puth. 
Taylor in marm. Sandwic. p. 67. 

(vi) Plut, in X rhet, vit. t. a , p. 835. Chandl. inscript, 
p. 48. 

(4) Lucian. in Hermot. t. i , p. 861, Tnscript. antiq. 
ap. Spon , yoyag^. t. a , p. 3i6 et 327; rp. Van Dale ♦ 
de gymnas. cap, 6 i ap. Taylor , in marm. Sandwic* 
pag- 70. 

(6) Demosth. in Mid. p. 61 a. 

(6) Id. ibid. pi 604. 
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grandes Dionysiaques , ou Dionysiaques de 
la ville. 

Panathénées. 

Les premières tombent au premier mois , 
qui commencé au solstice d'été. Instituées 
dans les plus anciens terfips , en l'honneur de 
Minerve ; rétablies par Thésée , en mémoire 
de la réunion de tous les peuples de l'At- 
tique, elles reviennent tous les ans; mais 
dans la cinquième année , elles se célèbrent 
avec plus de cérémonies et d'éclat (i ). Voici 
l'ordre qu'on y suit , tel que Je le remarquai 
la première fois que j'en fus témoin. 

Les peuples qui habitent, les bourgs .(!e 
TAttique s'étoient rendus en foule à la capi- 
tale : ils avoient amené un grand nombre 
de victimes qu'on devoit offrir à la déesse (a). 
J'allai le matirf sur les bords de Tllissus , et 
j'y vis les courses de chevaux , où les fils des 
premiers citoyens de la république se dis- 
putoient la gloire du triomphe (3); j'allai au 
Stade, et j y vis d'autres jeunes gens con- 
courir pour le prix de la lutte et des dif- 
férens exercices du corps ( 4 ) ; j'allai à 



(1) Meurs, panathen. Corsin. fast. Attic. t. a , p. 367. 
Castell. de fest. Graec. in panatheu. 

(3) Arisroph. in nub, v.'385. Scliol. ibid. 

(3) Xenopti. sympos. p. 872. Athen. lib. 4, p. 1^8, 

(4) Demosth. de coron, p. 49^. X^noph. ibid. 

li 4 
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FOdéum , et^V vis plusieurs musiciens se 
livrer des combats plus doux et moins dan- 
gereux ( I ). Les uns exécutoient des pièces 
sur la flûte ou sur la cithare ; d'autres chan- 
toient et s'accompagnoient de l'un de ces 
înstrumens (a). On leur avoir proposé pour 
sujet reloge d'Harmodius , d'Aristogiton et 
cle Thrasibule , qui avoîent délivra la répu- 
blique des tyrans dont elle étoit opprimée^}): 
car , parmi les Athéniens , les institutions 
publiques sont des monumens pour éeux qui 
ont bien servi l'état , et des leçons pour ceux 
qui doivent le servir. Une couronne d'oli- 
vier-, un vase rempli d'huile, furent les 
prix décernés aux vainaueurs (4), Çnsuite 
on couronna des particuliers, à qui le peuple, 
touché de leuraeje, avoit accordé cette 
marque d'honneur ( $ ). 

J'allai aux Tuileries , pour voir passer 
la pompe qui s'étoit formée hors des 
murs ( 6 ) , et qui commençoît à défiler. 
Elle étoît composée de plusieurs classes de 
citoyens couronnés de fleurs (7), etre- 



(i) Plut, in Per. t. i , p. 160. 
(a) Meurs, panath. cap. 10. 

(3) Philost. vit. Appoll. lib. 7, cap. 4, p. a83. 

(4) Aristot. ap. schol. Sophocl. in (Edip. Col. v.ySo. 
Schol. Pind. nem. od. X , v. 66. Meurs, panath. cap. ii. 

(6) Demosth. de coron, p. 492. 

(6) Thucyd. lib. 6 , cap. 67, 

(7) Demosth. in Mid. p. 612. 
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marquables par leur beauté. C'étoîent des 
vieillards dont la figure étoit imposante , et 
qui tenoient des rameaux d'oliviers (i) ; des 
hommes faits , qui , armés de lances et de 
boucliers , sembloient respirer les com- 
bats ( i ) ; des garçons qui n'étoient âgés que 
de dix-huit à vingt ans , et qui chantoient 
des hymnes en l'honneur de la déesse ( 3 ) ; 
de jolis enfans. couverts d'une simple tu- 
nique ( 4) , et parés de leurs grâces natu- 
relles ; des filles , enfin , qui appartenoîent 
aux premières familles d'Athènes , «t dont 
hs traits , la taille et la démarche attiroient 
tous les regards ( 5 ). Leurs mains soute- 
noient sur leurs têtes des corbeilles , qui , 
sous un voile éclatanftï renfermoient des 
înstrumens sacrés , des gjâieaux , et tout ce 
qui peut servir aux sacrifices ( 6 ). Des 
suivantes attachées à leurs pas y d'une main 
étendoient un parasol au-dessus d'elles ; 
et de l'autre , tenoient un pliant ( 7 ). C'est 
une servitude imposée aux filles des étran- 



(i) Xenoph. sympos. p, 883. Etymol. magn. et 
Hesych. in ThaUoph. 

fa) Thucyd. ibid. cap. 58» 

(3) Heliod. -£thiop. lib. i , p. 18. 

14) Meurs, panath. cap. ^. 

(6) Hesych. et Harpocr. in Kaneeph, Ovid. metam. 
lib. a, V. 711. 

(6) Aristoph. in pac. v. 948. 

(7) Id. in av, v. 1660. Schol. ib. ^Uan. var. hist. 
lib. 6> cap. J. 
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gers établis à Athènes : servitude que par- 
tagent leurs pères et leurs mères. En effet , 
les uns et les autres portoient sur leurs 
épaules des vases remplis d'eau et de miel , 
pour faire les libations ( i ). 

Ils étoient suivis de huit musiciens , dont 
quatre jouoient de la flûte , et quatre de la 
lyre {%). Après eux venoient des rhapsodes 
qui chantoient les poèmes d'Homère ( 3 ) ^ 
et des danseurs armés de toutes pièces , 
qui , s'attaquant par intervalles » représen- 
toient au son de la flûte , le combat de 
Minerve contre les Titans (4). 

On voyoit ensuite paroître un vaisseau 
qui sembloit glisser *syr la terre au gré des 
vents et d'une in&ité de rameurs , mais qui 
se mouvoit par a^ machines qu'il renfer- 
ihoit dans son sein (5 ). Sur le vaisseau se 
déployoît un voile d'une étoffe légère (6) ^ 
oïl de jeunes fillçs avoient représenté ea 
broderie la victoire de Minerve contre ces 



(i) £Ikn. ibid. Harpocr. m Metoîk, Id.etHesyc&» 
in Skavh, PoH. lib. 3^, cap. 4, S- ^^* 

(a) Dessins de Nointel conservés à la bibliothèque 
€u roi. 

(3) Lycurç. in Leocr. part, j ^ p. 161, PUt inHipp« 
t. 2 , p. aa^ 

(4) Aristoph. in nub. v. 984. Schol. ibid. Lys. m 
mun. accept. p. 874. Meurs, panath. bap, i a. 

(6) Helîod. ïlthiop. lib. I , p. ly.Phllostr. icsophist; 
lib.' a . p. 660. Meurs, panath. cap. 1% 
(6) Harpocr. in Pé^U * • 
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mêmes Titans ( i ). Elles y avoient aussi 
tracé , par ordre du gouvernement , quel- 
ques héros dont les exploits avoient mérité 
d'être confondus avec ceux des dieux ( i )• 

Cette pompe marchoit à pas lents , sous 
la direction de plusieurs magistrats (3). Elle 
traversa le quartier le plus fréquenté de la 
ville j au milieu d'une foule de spectateurs ^ 
dont la plupart étoient placés sur des écha- 
fauds qu'on venoit de construire (4). Quand 
elle fut parvenue au temple d*Apolloa 
Pythien ( 5 ) , on détacha le voile suspendu 
au navire y et l'on se rendit à la citadelle » 
où il fut déposé dans le temple de Mi-^ 
nerve (6). 

Sur le soir yjf^me laissai entraîner à l'Acai» 
demie , poft voir la ceûrse du flambeau» 
La carrière n'a que six à sept stades de lon-f 
gueurC?), Elle s'étend depuis l'autel da 
Prométhée , qui est à la porte de ce jardia^ 
jusqu'aux murs de la ville (8), Plusieurs 
jeunes gens sont placés dans cet intervalle 



(i) Plat, in Eutyphr. t. i , p. 6. Eurip» in Hecu)^ 
V. 466. Schol. ibid. Suid. in Pè-pi, 

Sa) Aristoph. in eqtût. v. 66a. Schol, ibid* 
3) Poil. lib. 8/ cap. 9 , $, 93. 
(4) Arhen. lih«^, p. 167. 
(6) Philostiv^Kopiiist lib. fi , p. 65o. 

(6) Plat, m «typhr. t. i > p. 6. 

(7) Cicer. tljpin. lib. 6, cap. i , t. a , p. 19^, 



0) Pau$aB« ^<r I , cap, 3o , p. 76. 
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à des distances égales (i). Quand les cris de 
la multitude ont donné le signai ( & ) , le 
premier allume le flambeau sur Tautel ( 3 ) , 
et le porte en courant , au second qui le 
transmet de la même manière au troisième , 
et ainsi successivement (4). Ceux qui le 
laissent éteindre , ne peuvent plus concou- 
rir (5) ; ceux qui rallentissent leur marche , 
sont livrés aux railleries et même aux coups 
de la populace ( 6 ). Il faut , pour remporter 
le prix , avoir parcouru les différentes 
stations. Cette espèce de combat se renou- 
vêla plusieurs fois. Il se diversifie suivant 
la nature des fêtes (7 ). 

Ceux qui avoient été couronnés dans les 
diff^rens exercices , invitèrent leurs amis à 
souper(8). II se donna dans le Qrytanée, et 
dans d'autres lieux publics , de grands repas 
qui se prolongèrent jusqu'au jour suivant (9) . 
Le peuple à qui on avoit distribué les vic- 
times immolées (10) ^ dressoit par-tout des 



{}) Herodot. lib. 8 , cap. 98. 

K 

am. V. Sao. Meurs.. 



(2) Aristoph. In ran. v. i35; 
(Z) Plut, in Solon. t. 1 , p. 79. 
(/|.} Herodot. ibid. JEschjL in Agi 
Qtkc, fer. lib. 6 , in lampad. 

^6) Pausan. lib. i , cap. 3a , p. 76. 

(6) Aristoph. in ran. v. iia6. Schol. ibid. Hesych. 
in Keram, 

(7) Plat, de rep. lib. i , t. a > p. 3al. 

(8) Athen. lib. 4, p. 168. * 

(9) Heliod. iEthiop. lib. i , p. 18. 

(10) Aristoph. iû nub. y. 386. Schol. ibid. 
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tables, et faisoit écjater une joie vive et 
. bruyante. 

Grandes Dionysiaques. 

Plusieurs jours de Tannée sont consacrés 
au culte de Bacchus ( i ). Son nom retentit 
tour-à-tour dans la ville , au port du Pirée , 
dans la campagne et dans les bourgs. Tai 
vu plus d'une fois la ville entière plongée 
dans l'ivresse la plus profonde ( a ) ; j'ai vu 
des troupes de Bacchans et de Bacchantes 
couronnées de lierre , de fenouil , de peu- 
plier , s'agiter , danser , hurler dans les 
rues^ invoquer Bacchus par des acclama- 
lions barbares (3) ; déchirer de leurs ongles 
et de leurs dents les entrailles crues des 
victimes ; serrer des serpens dans leurs 
mains ; les entrelacer dans leurs cheveux ; 
en ceindre leurs corps ; et , par ces espèces 
de prestiges , effrayer et intéresser la mul- 
titude (4). 

Ces tableaux se retracent en partie dans 
une fête qui se célèbre à ta naissance du 
printemps. La ville se remplit alors d'étran- 
gers ( 5 ) : ils y viennent en foule, pour" 



(i) DemostH. in Mid. p. 604. 

(2) Plat, de leç. lib. i , t. a , p. 687. 

(3) Demosth, de coron, p. 616. 

(4) Plut, in Alex. t. i , p. 666, Clem. Alex. pr<ytrept. 
t ï , p. II, 

(6) Demosth. in Mid. p. 637. 
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apporter les tributs des îles soumises aux 
Athéniens ( î ) ; pour voir les nouvelles 
pièces qu'on donne sur le théâtre (a) ; pour 
être témoins des jeux et des spectacles, mais 
sur-tout d'une procession qui représente le 
triomphe de Bacchus. On y voit le même 
cortège qu'avoit, dit-on , ce dieu , lorsqu'il 
fit la conquête de l'Inde ; des Satyres , des 
dieux Pans ( 3 ) > ^^^ hommes traînant des 
boucs pour les immoler (4) ; d'autres , mon- 
tés sur des ânes , à l'imitation de Silène (5) ; 
d'autres , déguisés en femmes (6) ; d'autres , 
qui portent des figures obscènes , suspen- 
dues à de longues perches ( 7 ) , et qui 
chantent des hymnes dont la licence est 
extrême ( 8 ) ; enfin , toutes sortes de per- 
sonnes de l'un et de Tautre sexe , la plupart 
couvertes de peaux de faons ( 9 ) , cachées 
sous un masque (lo) , couronnées de lierre, 
ivres ou feignant de leparoître (11) ; mêlant 



(i) Schol. Aristoph. in Acharn. v. 377» 

(2) Plut, de fcxih t. a , p. 6«3. Schol. Aristoph. ia 
nub. V. 3ii. 

(3) Plut, in Anton, t. 1 , p. 926. Athen. lib.6,pc 197* 

(4) Plut, de cup. divit. t. a , p. 6a7, 
(6) Ulpian. in Mid. p. 688. 

(6) Hesych. in 'Ithupud. 

(7) Herodot. lib. 2 , c. 49. Aristoph. in Acharn» 
V. 343. 

rS) Aristoph. ibid. v. 360. ' 

(9) Aristoph. in ran. v. ia4à. Athen. lib. 4 > cap. la. 
p. 148. 

(jo) Plut, de cup. divit. ibid. Athen, li])rî4> P« ^^^» 
(11) Demosth. inMid. p. 63a. 
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sans interruption leurs cris au bruit des 
instrumens ; les uns s'agitant comme des 
insensés , et s'abandonnant à toutes les 
convulsions de la fureur ; les autres 
exécutant des danses régulières et mili- 
taires , mais tenant des vases au lieu de 
boucliers , et se lançant , en forme de traits y 
des thyrses avec lesquels ils insultent quel- 
quefois les spectateurs ( i ). 

Au milieu de ces troupes d'acteurs force- 
nés s'avancent dans un bel ordre les diffé- 
rens chœurs députés par les tribus ( i ) : 
quantité de jeunes filles des plus distin- 
guées de la ville , marchent les yeux 
baissés (3) , parées de tous leurs orne- 
mens , et tenant sur leur tête des corbeilles 
sacrées , qui , outre les prémices des fr lûts ^ 
renferment des gâteaux de différentes 
formes , des grains de sel y des fouilles 
de lierre, et d'autres symboles mysté- 
rieux ( 4 ). 

Les toits formés en terrasse sont couverts 
de spectateurs , et sur - tout de femmes , 
la plupart avec des lampes et des âam^ 



(ï) Demo$th, inMid.p. 63a. Athen. 
(a) Plat, de rep. tib. 6 , t. a, p. 476. 



lib. 14, p. 63i. 



(3) Aristoph. in Acharn. v. 241. Schol. ibid. Id, 
V. 263 , etc. 

(4) Clem, Alex, ptotrept. t. ï , p. 19. Castcllan. ia. 
Dionyç. 
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beaux ( i ) , pour éclairer la pompe qui 
défile presque toujours pendant la nuit (a), 
et qui s'arrête dans les carrefours et les 
places , pour faire des libations , et ofFrir * 
des victimes en l'honneur de Bacchus (3). 

Le jour est consacré à difFérens jeux. On 
se rertd de bonne heure au théâtre ( 4 ) , 
soit pour assister aux combats de musique 
et de danse y que se livrent les chœurs y 
soit pour voir les nouvelles pièces que les 
auteurs donnent au public. 

Le premier des neuf archontes préside 
à ces fêtes (5); le second, à d'autres 
solennités (6) : ils ont sous eux des officiers 
qui les soulagent dans leurs fonctions (7) , 
et des gardes pour expulser du spectacle 
ceux qui en troublent la tranquillité (8). 

Tant que durent les fêtes , la moindre 
violence contre un citoyen est un crime; 
et toute poursuite contre un créancier est 
interdite. Les jours suivans , les délits et 
les désordres qu'on y a commis, sont 
punis avec sévérité ( 9 ). 

(i) Aristoph. in Acharn. v. a6i. Casaub. in Athen. 
lib. Z , cap. 1 2. 

(2) Sophocl. in Antiff. v. ii6i. Schol. ibid. 

(3) Demosth. in Mid. p. 611. 

(4) Id. ibid. p. 616. 

/6) Poil. lib. 8 , cap. 9 , S. 89, Plut, in Cim. p. 4S3. 

(6) Poil. ibid. 5. 90. 

(7) Demosth. ibid. p. 606. 

(8) Id. ibid. p. 63i. 

(9) Id, ibid. p, 604. 
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Les femmes seules participent aux fêtes 
d'Adonis (i) , et à celles qui , sous le nom 
de Thesmophories , se célèbrent eri Fhon- 
neur de Cérès et de Proserpine (a) : les 
unes et les autres sont accompagnées de 
cérémonîeis que j'ai déjà décrites plus d'une 
fois , ou dont je n'ai pu pénétrer l'esprit. 



(i) Meurs. Griec. fer. lib. i. Mém. de l'acad. det 
VeU. lett. t. 3 , p. 98. 
(2) Mém. de Tacad. des bell» lett. t. 39 , p. ao3. 



Fin du Chapitre vingt-quatriemi» 
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CHAPITRE XXV. 

Des Maisons et des Repas des Athéniens. 



«Lj a plupart des makons sont composées 
de deux appartemens , l'un en haut pour 
les femmes , l'autre en bas pour les 
hommes (i) , et couvertes de terrasses^a) y 
dont lesextrémités ont une grande saillie (3)^ 
On en compte plus de dix mille à 
Athènes (4). 

On en voit un assez grand nombre qaî 
ont sur le derrière un jardin (5), et sur 
le devant une petite cour , ou , si Ton 
veut , une espèce de portique {f») , au 
fond duquel est la porte de la maison^ 
confiée quelquefois aux soins d'un eu- 
nuque (7). C^est là qu*on trouve tantôt 
une figure de Mercure, pour écarter les 



(i) T.ys. de caed. Eratosth. p. 6. 
(a) Plin. lib. 36 , cap. a5 , p. 766. 

(3) Aristot. œconom. lib. a , t. a , p. 5oa. Poliaen. 
•trat. lib. 3 , cap. 9 , §. 3o. 

(4) Xenoph. memor. p. 774. 

(6j Terent. in Adelph. act. 5, scen. 5 , v. 10. 

(6) Plat. inProtag. 1. 1 , p. 3u. Vitruv. lib. 6, cap. 10, 
p. 119. 

(7) Plat, ibid. 1 1 , p. 3i4. 
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v^oleurs (i), tantôt un chien qu'ils redoutent 
beaucoup plus (2) , et presque toujours un 
autel en l'honneur d'Apollon , où le maître 
de la maison vient en certains jours offrir 
des sacrifices (3). 

On montre aux étrangers les maisons 
de Miltiade, d'Aristide, de Thémistocle 
et des grands ^hommes du siècle dernier. 
Rien ne Jes distinguoit autrefois : elles 
brillent aujourd'hui par l'opposition des 
hôtels , que des hommes sans nom et 
sans vertus ont eu le front d'élever 
auprès de ces demeures modestes ( 4 ). 
Depuis que le goût des bâtimens s'est 
introduit , Jes arts font tous les jours des 
efforts pour le favoriser et l'étendre. On 
a pris le parti d'aligner les rues (5), de 
séparer les nouvelles maisons en deux 
corps-de-logis , d'y. placer au rez-de- 
chaussée les appartemens du mari et de 
la femme ; de les rendre plus commodes 
par de sages distributions» et plus bril- 



(i) Aristoph. in Plut. v. ii55. Schol. ibid. 
(a) Id. in Lysist. v. laiy.^Theophr. charact. cap. 4^ 
ApoUodor. ap. Athen. lib. t , p. 3. 

(3) Aristoph. in vesp. v. 870. Schol. ibid. Plat, de 
rep. lib. 1 , t. a , p. SaS. 

(4) Xenoph. memor. lib. 6 , p. 8a6. Demosth» 
ol\Tith.3, p. 38 et 39. Id. de rep. ordin. p. 12% Id. in 
Ariéîtocr. p. 768. 

(6) Aristot^ de rep. lib. 7 » cap. 1 1 , t. a , p. 43t8* 
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lantes par les ornemens qu'on y mul« 
tiplie. 

Telle étoît celle qu'occupoit Dinias , un 
des plus riches et des plus voluptueux 
citoyens d'Athènes. Il étaloit un faste qui 
détruisit bientôt sa fortune. Trois ou quatre 
esclaves marchoient toujours à sa suite (i). 
Sa femme Lysistrate ne se montroit que 
sur un char attelé de quatre chevaux 
blancs de Sicyone (i). Ainsi que d'autres 
Athéniens , il se faisoit servir par une 
femme -de - chambre qui partageoit les 
droits de son épouse (3) , et il cntretenoit 
en ville une maîtresse qu'il avoit la géné- 
rosité d'affranchir, ou d'établir avant de 
la quitter (4). Pressé de jouir et de faire 
jouir ses amis, il leur donnoit souvent 
des repas et des fêtes- 

Je le priai un jour de me montrer sa maison. 
J'en dressai ensuite le plan , et je le joins 
ici *. On y verra qu'une allée longue et 
étroite conduisoit directement à l'appar- 
lement des femmes. L'entrée en est inter- 
dite aux hommes , excepté aux parens et . 
à ceux qui viennent avec le mari. Après 



(i) Demos th. pro Phorm. p* 966. 
(a) Id. in Mid. p. 6a8. 

(3) Id. in Neaer. p. 881. 

(4) Id. pro Phorm. ibid. 

* Voyez ce plan et la note qui est à la fin du volume. 
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avoir traversé un péristyle entouré de 
trois portiques , nous arrivâmes à une 
assez grande pièce, où se tenoit Lysis- 
trate , à qui Dinias me présenta. 

Nous la trouvâmes occupée à broder 
une robe , plus occupée de deux colombes 
de Sicile , et d'un petit chien 4e Malte (i) , 
qui se jouoient autour d'elle. Lysistrate 
passoit pour une des plus jolies femmes 
d'Athènes , et cherchoît à soutenir cette 
réputation par l'élégance de sa parure. 
Ses cheveux noirs parfumés d'essence (a), 
tomboient à grosses boucles sur ses 
épaule? ; des bijoux d'or se faisoient 
remarquer à ses oreilles (3) , des perles 
à son cou et à ses bras (4), des pierres 
précieuses à ses doigts (5). Peu contente 
des couleurs de Ta*nature , elle en avoit 
emprunté d'artificielles , pour paroître avec 
l'éclat des roses et des lys (6). Elle avoit 
une robe blanche , telle que la portent 
communément les femmes de disttnc<«i 
don (7), 



fi) Theophr. charact. cap. 6 et ai. 
2) Lucian. amor t. a , p. 441. 

(3) Ly^. contr. Eratosth. p. 198. Laert. lib.3, $. 4a, 

(4) Auacr. od. ao. Xenoph. memor. li|}, 6 > p 847. 
tTheophr. de lapid. %, 64. 

Î6) Aristoph. in nub. v. 33i. ^ 

6) Lys. de c«d. Eratosth. p. 8. Athen. liB. i3 , 
,ap. 3 > P* ^^8. Etymol. maë:n. in 'Epsim* et in *Eçjk^4^ 
<7) Aristoph, m Thesznoph. v. 848. Schol, iwL ' 
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Dans ce moment nous entendîmes une 
voix qui demandoit si Lysistrate étoit 
chez elle (i). Oui , répondit une esclave 
qui vint tout de suite annoncer Eucharis,. 
C'étort une des amies de Lysistrate, qui 
courut au-devant d'elle, l'embrassa ten- 
iirement , s'assît à ces côtés , et ne cessa 
de la louer sur sa figure et sur son ajus- 
tement. Vous êtes bien jolie ; vous êtes 
parfaitement mise. Cette étoffe est char- 
mante. Elle vous sied à merveille. Com- 
bien coûte-t-elle (a) ? 

Je soupçonnai que cette conversation ne 
finiroit pas si-»tôt , et je demandai à 
Lysistrate la permission de parcourir le 
reste de l'appartement. La toilette fixa 
d'abord mes regards. JJy vis des bassins 
et des aiguières d'argent , des miroirs de 
différentes matières , des aiguilles pour 
démêler les cheveux , des fers pour les 
boucler (3) ; des bandelettes plus ou 
moins larges , pour les assujettir ; des 
réseaux, pour les envelopper (4) ; de la 
poudre jaune , pour le^n couvrir ( 5 ) ; 



(1) Theocr. idyîl. i5 , v. i. * 

(a) Aristoph. in Lyfist. v. 78. Tlieocr. ibid. v. 34. 
(3) Lucian. amor. t. a , S- 39 et 40. Poil. lib. 5 » 
cap. g6 , S- 96. not. var. ibid. 
(4rHom. iliad. lib. 22 , v. 468. 
♦ (^y^esych. in Thaps'm. ScàoL Tkeocr. ia idylL »» 
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diverses espèces de bracelets et de 
boucles d'oreilles; des boîtes contenant 
du rouge, du blanc de céruse, du noir 
pour teindre les sourcils , et tout ce 
qu'il faut pour, tenir les dents propres , 
etc. (i). ^ 

J'examînois ces objets avec attention, 
et Dinias ne comprenoit pas pourquoi ils 
étoient nouveaux pour un Scythe.Il me mon- 
troit ensuite son portrait et celui de sa 
femme (a). Je parus frappé de l'élégance 
des meubles : il me dit qu'aimant à jouir 
de l'industrie et de la supériorité des ou- 
vriers étrangers , il avoir fait faire les 
sièges en" Thessalie ( 3 ) , les matelas du 
lit à Corinthe ( 4 ) , les oreillers à Car- 
tilage (5) ; et comme ma surprise augmen- 
toit y .il rioit de ma simplicité,* et ajoutoit , 
pdir se justifier, que Xénophon parois- 
soit à l'armée avec un bouclier d'Argos , 
une cuirassse d'Athènes , un casque de 
Béotie , et un cheval d'Epidaure (6). 

Nous passâmes à l'appartement des 
hommes, au mnftu duquel nous trouvâmes 



(i) I.ucîan. amor. f. a , 5. 39 et 40. 
(a) Theophr. charact. cap. 9, 

(3) Crit. ap, Athen. lib. i , p. j|8. Poil. lib. 10, cap. 1 1 > 

S» 48* 

(4) Antiph. ip. Athen. p. 27. * A a 
(6) Hermipp. ibid. p. 2^. ]K 

• (6)iErian.var.hist,'lib.3ip.:a4.PoIl.lib.1fcB».l#P « 
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une pièce de gazon ( i ) , entourée de 
quatre portiques dont les murs étoient 
enduits de stuc , et lambrissés de menui- 
serie (i). Ces portiques servoient de com- 
munication à plusieurs chambres ou salles , 
la plupart décorées avec «soin. L'or et 
rivoke rehaussoient l'éclat des meubles (3) ; 
les plafonds (4) et les murs étoient ornés 
de peintures ( 5 ) ; les portières (6) et les 
tapis fabriqués à Babylone , représentoient 
des Perses avec leu^s robes traînantes ^ 
des vautours , d'autres oiseaux , et plusieurs 
animaux fantastiques (7)^ 

Le luxe que Dinias étaloit dans sa 
maison , régnoit aussi à sa table. Je vais 
tirer de mon journal la description du 
premier souper auquel je fiis invité avec 
Philotas m«n ami. 

On devoir s'assetnbler vers le sbir,^]* 
mom,y>t où Tombrç du gnomon auroit 
douze pipds de longueur (sj. Nous eûmes 



(1) Plin. jun. lib. 7 , epist. 27^ 
(^2) Vitrûv; lib. 6, cap. 10. 
3) Bacchyl. ap. Athen. lib. 2 , cap. 3 , p. 3^. 
'.) Plat, de rep. lib. 7 , t. a , p. 629. • 

,j) Andoc. in Alcib. part, a, p. 3i. XenopH. meilL' 
i. 5, p. 844. *' >*' 

(6) Theophr. (ch^act. cap. 5^ 

(7) Cailixen. ap. Athen. lib. 6 , cap. 6 , p. ipT-. 
Mipparclk ap. eumd. 1. 11 , c. 7 , p. 477. Aristoph. ia 
ran. vPB. Spanh. ib. p. 812. 

(8) ijl^ch. in Doodék, Menaad« ap. AUien. lib. 4 » 
a» iw J^. a43. Cauub, ùÀi» 

"^ - \ î'attwtion 
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^attention de n'arriver ni trop tôt , ni 
trop tard. C'est ce qu'exigeoît la poli- 
tesse { I ). Nous trouvâmes Dinias s'agi-* 
tant et donnant des ordres. I! nous présenta 
Philonide , nn de ces parasites qui s'éta- 
bKssent chez les gens riches , pour feire 
les honneurs de la maison , et amuser les 
convives (i). Nous nous apperçumes qu'il 
secouoit de temps en temps la poussière 
qui s'at ta choit à la robe de Dinias ( 3 ). 
Un moment après arriva le médecin 
Nicoclès excédé de fatigue : il avoit beau- 
coup de malades; mais ce n'étoient , 
disoit - il , que des enrouemens et des toux 
légères , provenant des pluies qui tom* 
boient depuis le commencement de l'au- 
tomne (4). Il fiit bientôt suivi par Léon, 
Zopyre et Théotime, trois Athéniens 
distingués , que le goût des plaisirs attachoit 
à Dinias. Enfin , Démocharès parut tout-à- 
► coup, quoiqu'il n'eût pas été prié (5). Il 
avoit de l'esprit , des talens agréables ; il 
fut accueilli avec transport de toute la 
compagnie. ^ 

Nous passâmes dans la salle à manger : 



(i) Schol. Theocr. in idylL 7 , v. 34. Plut, tympen 
lib. 8 , quaest. 6 , t. a , p. y 26. 
(2) Theophr. charact. cap. ao. 
^3) Id. ibid. cap. a. < 

(4) Hippocr. aphorism. lect. 3 j 5« ï3« 
(6) Plat, in conviv. t, 3 , p. 174. 

Tome m. - F 
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on y brûloît de Tencens et d'autres odeurs( i). 
Sur le bufFet on avoit étalé des vases 
d'argent et de vermeil ; quelques - uns 
einrichis de pierres précieuses (i). 

Des esclaves répandirent de l'eau pure 
sur nos mains (^) , et posèrent des couronnes 
sur nos têtes U), Nous tirâmes au sort le 
roi du festin ( 5 ). Il devoit écarter la 
licence , sans nuire à la liberté ; fixer 
l'instant oà Ton boiroît à longs traits ; 
nommer les santés qu'il faudroit porter , 
et faire exécuter les lois établies parmi 
les buveurs *. Le sort tomba sur Démo- 
cliarès. 

Autour d'une table que l'éponge avoit 
essuyée à plusieurs reprises (6) , nous nous 
plaçâmes sur des lits (7) , dont les couver- 



ai J Archesfr. ap. Athen. lib. 3 , cap. ai , p. loi. 

(2) Plat, de rep. lib. 3 , t. 3 , p. 417. Theophr. characr. 
cap. t3. îd. de lapid. S» 63. Plut, in Alcib. t. i , p. 193. 

(3) Athen. lib. 9 , cap. 1 , p. 366. Duport in Theophr. 
p. 464. • 

(4) Archestr. ap. Ahen. lib. 3, m|oi. 

(6) Aristoph. in Plut. v. 973. ORt. lib. 8 , S- 64* 
Plut, sympos. lib. i , cap. 4 t t. a , p. 6ao. * 

* Par une de ces lois , il falloit ou boire , ou sortir 
de table (Cicer. tuscul. 6, cap. 41 » t. a, p. 395). On 
se contentoit quelquefois de répandre sur la tête du 
coupable le vin qu'il rcfusoit de boire ( Laert. lib. 8 , 

S. 64 ). ' 

(6) Homer. odyss.lib. ao, v. i5i. Martial. epigpr. i4^, 
lib. i4j. 

(7) Xenoph. memor. lib. 5 , p. 84a. Aristot. de rep. 
lib. 7 , cap. ultim. t. a ^ p. 448. 
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Vâtes étoîent teintes en pourpre (i). Après 
-qtj'on eut apporté à Dinias le menu du 
séuper (a) , nous en réservâmes les prémices 
pour l'autel de Diane (3). Cïiacun de nous 
aVoit amené son domestique (4). Dinias 
^toît servi par un tiegre, par un de ces 
esclaves Ethiopiens que les gens riches 
acquièrent à grands frais pour se distin- 
guer des autres citoyens (5). ' 

Je ne ferai point le détail d'uil repas qui 
nous foumissoit à tous motnens de nouvelles 
preuves de l'opulence et des prodigalités 
de Dinias. Il suffira d'en donner une idée 
générale. 

On nous présenta d'abord plusieurs espèces 
de coquillages ; les uns tels qu'ils sortent de 
la mer ; d'autres cuits sur la cendre , ou frits 
dans la poêle ; la plupart assaisonnés de 
poivre et de cumin (6). On servît en même 
temps des œufs frais , soit de poules ; soit de 
paons ; ces derniers sont les plus estimés (7) 2 
desandouilles (8) , des pieds de cochon (9) , 



(1) Athen. lib. ^ap. 9 , p. 48. 

Î3) Id* ibid. cap.^o , p. 49. 
3) Theophr. çharact. cap. 10. Duport. ibid. 
(4) Id. ibid. cap. 9.- . 

(6) Id. ibid. cap. a i . Càsaub. ibid. Terent. in eunuclu 
act. I ,»scen. 2 , v. 86. 

(6) Athen. lib. 3 , cap. 12 , p. 90 , etc. 

(7) Triph. ap. Athen, lib. 2 , p. 68. 

(8) Aristoph, in equit. v. 161. Henric. Steph. 
in 'Allas. 

, t9) Ecphant. et Pherecr. ap, Atken. lib. 3 , cap. 7 , 

F a 
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im foie de sanglier (i) , une tête d'agneau(a)V 
de la fraise de veau (3), le ventre d'une 
truie , assaisonné de cumin , devinaigfeetde 
sUphium (4) ; de petits oiseaux , sur lesquek 
on jeta une sausse toute chaude , composée , 
d.e fromage râpé , d'huile , de vinaigre et de 
silphium(5). On donna au second service , 
ce qu'on trouve de plus <exquis en gibier , 
en volaille , et sur-tout en poissons ; des fruits 
composer^ent le troisième service^. 

Parmi cette multitude d'objets qui s'of-^ 
froient à nos yeux , chacun de nous eut la 
lil^erté de choisircij qui pouvoit le plus flatter . 
îe goût de ses amis, et de le leur envoyer(6). 
C'est un djevôir aiâ^uel on ne manque guère 
dans les repas dç cérémonie. 

Dès Iç cotpmencement du sou^r y Dér 
macharès prit une coupe , l'appliqua lége-»- , 
remént à ses lèvres ^ et la fit passer de main , 
eif main. Nousgoframes de la liqueur chacun 
à nôtre tour. Ce premier coup eçt regardé 
comme le^ymbole et le garant de l'amitié ^, 
qui doit unir Jes cojiWves. D'autres le suivi- 
rent de près, et se réglèrent ^ les santés que 
Démocharès por«)it tantôt ^l'un , tantôt à 

(i) Eubiil. ap. Athen. lib. 7 , cap. 24 , p. 33(f. 
(2) Id. ibid. 

?J) Id. ibid. Schol. Aristoph. in pac. v. 716, 
(4) Archestr. ap. Atheu. lib. 3, cap. ai /p. loi. 
(6) Aiistoph. iu av. v. 632 et ^678. 
(6) Aristo]^. in Acharn. v. lo^S.^Theophr. çharacf» 
f^, 17. Casftub. ibid. p. i37» 
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Pautre (i) , et que nous lui rendions sur 
le champ. 

Vive et gaie j sâtis înterruptîôft et sans 
objet , la Conversation avoit insensiblement 
amené des plaisanteries sur les soupets 
des gens d'esprit et des philosophes , qui 
perdent un temps si précieux , les uns à se 
surprendre par des énigmes et des logo- 
giiphes (2) ; les autres , à traiter méthodique- 
ment des attestions de morale et de meta-» 
phy$ique (3). Pour ajouter un trait au tableau 
du ridicule , Démochârès proposa de dé- 
ployer les connoissances que nous avions 
sur le choix des mets les plus agréables au 
goût , sur l'art de les préparer , sur la facilité 
de se les procurer à Athènes. Comme il 
s'agissok de représenter les banquets des 
sages, il fut dit que chacun parleroit à son 
tour , et traiteroit son sujet avec beaucoup 
"* avité, sans s'appesantir sur les détails , 
es trop négliger. 

étoit à mot de commencer ; maïs peu 
iliarisé a^^c la matière qu'on alloit dis- 
cuter , j'étoi^pir fe point de m'excuser, 
lorsque Démocharès me pria de leur donner 



(0 Hoirier. iliad. lib. 4 , v. 3. Aristoph. in Lysisr» 
T. 204. Athen. lib. 10 , p* 43a et 444. Feith. aotiq^ 
Homer. lib. 3^ p. 3o6. 

(2) Plat, de rep. lib. 6 , t. a , p. 404. Atheu. lib. 10, 
cap. 16, p. 448. 

(3) Plat* conviv. t. 3 ^ p. 17a. Xenoph. ibid. p. 87a* 
Fittt. f ept. sapienf* corfviv. t. a , p. 146. 
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une idée des repasdes Schytes. Je répondisen 
peu de mots, qu'ils ne se nourrissoient que de 
miel et de lait de vache ou de jument (i) ; 
qu'ils s'y accoutumoient si bien dès leur nais- 
sance y qu'ils se passoient de nourrices (i) ; 
qu'ils recevoient le lait dans de grands seaux ; 
qu'ils lebattoient long-temps pour en séparer 
la partie la plus délicate , et qu'ils destinotént 
à ce travail ceux de leurs ennemis qi^ le 
sort des armes ^aisoit tomber entre leurs 
mains (3)< mais je ne dis pas que ^ pour ôter 
à ces malheureux ia liberté de s'échapper » 
on les privoit de la vue. 

Après d'autres panicularités que je sup- 
prime^ Léon prenant la parole y dit : On 
reproche sans cesse aux Athéniens leur 
frugaUté (4). Il est vrai que nos i^pas sont 
en général moins longs et moins somptueux 
que ceux des Thébains • et de quelques aiy|çs 
peuples de la Grèce (5) ; niais nous 
commencé à suivre leurs ei^emples ; ' 
ils suivront les nôtres. Nous ajoutons^ 
les jours des rafiflemens au délices 
table , et nous voyons inse|^lementdis[ 
roitre notre ancienne simpliffie , avec toutes 



fi) Justin, lib. 2 , cap. 2, ^ > 

2) Anriphan. ap. Athen.4ib. 6, ca|^2 , p. aa6. 

(3) Herodot. lib. 4 , cap. 3. 

(4) Eubul. ap. Athen. lib. a , cap. 8 , p. 47. 

(5) Diphil. etPolyb. ap. Atij*. lib. 4 , p. îj et i9i 
Eubul. ap. eumd. lib. 10,, c|^ 4> ï''» 4i7« 
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ces vertus patriotiques que le besoin avoit 
&it naitre , et qui ne sauroient être de tous 
les temps. Que nos orateurs nous^rappellent « 
tant qu'ils voudront , les combats de Mara- 
thon et deSalamine ; que les étrangers ad- 
mirent les monumens qui décorent cetie 
ville : Athènes offre à mes yeux un avantage 
plus réel ; c'est l'abondance dont on y jouit 
to\jte l'année ; c'est ce marché où viennent 
chaque jour se réunir les meilleures pro- 
ductions des îles et du continent. Je ne 
crains pas de le dire ; il n'est point de pays 
où il soit plus facile de faire bonne cheré ; 
je n'en excepte pas même la Sicile. 

Nous n'avons rien à désirer à l'égard de la 
viande de boucherie et de la volaille. Nos 
basses- cours*, soit à la ville , soit à la cam- 
pagne, sont abondamment fournies de cha- 
pons (i) , de pigeons (a) , de canards (3) , 
de poulets et d'oies que nous avons l'art d'«n- 
graisser (4) Lç^^paisons nous ramènent suc- 
cessivement lesBec- figues (0 , les cailles(6). 



^ C. 1 



i) Aristclt. hv^* animal, lib. 9 , cap. 60 , t. i , p. 966. 
i) Id. ibid. lib. i , cap. i , p. j63, Athen. lib. 9 , 
c. II, p. 393./ 

(3) Athen. ibid. p. 396. Mnesim. ibid. c. 16 , p. 4o3. 

(4) Athen. ib* cap. 8 , p. 384. Varr. de re rustic.lib. 3, 
•cap. 8 , .5. 9. Çîcer. acad. lib. 2 , cap. j 8, t. a , p. 26. 

Plin. lib. 10 , cap. 60, t. i , p. 671. 

(6) Aristot. ib. lib. 8 , cap. 3 , t. a , p. 90a. Athen. 
lib. a , c. a4 , p. 66. Epicharm. ibid. lib. 9 , p. 398. j 

(6) Athen. ibid. cap. 10 , p.' 39a* 
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les grives (i) , les alouettes (a) , les rouge»! 
gorges (^), les ramiers (^), les toune* 
relies ( 5 1 , les bécasses ( 6 ) , et les fraiv- 
colins (7). Le Phase nous a fait connoitre 
les oiseaux qui foat l'orneoient de ses 
bords , qui font à plus juste titre l'ornement 
de nos tables. Ils commencent à se mul- 
tiplier parmi nous , dans les phaisanderies 
qu'ont formées de riches particulières). 
Nos plaines sont couvertes de lièvres et dm^ 
perdrix (9) ; nos collines , de thym , de ro- 
marin , et de plantes propres à donner 
au lapin du goût et du parfum. Nous tirons, 
des forêts voisines des marcassins et des 
sangliers (lo) ; et de l'île de Mélos , les. 
meilleurs chevreuils de la Grèce/ ii). 



(i) Aristopli. in pac. ▼. ii49' Athen. lib» a , p. 64. 
•(a) Aristot. ibid. lib. 9 , cap. a6 , 1. 1 , p. 936. 

(3) Id. ibid. lib. 8 , cap. 3 , p* 90a. rlin. liU*. 10. , 
cap. 9 , p. 661. 

(4) Aristot, ibid. Athen. lib. 9 , p. 393. 
(6) Id. ibid. Athen. ibid. p. 30^ 



(6) Id. ibid. Athen. ibid. p. 30^ 

(6) Id. ibid. cap. 26 , p. 9Z6. ^^ 

(7) Aristoph. et Alexand. apuHHie 
hœnic, a», eumd. lib. 14. , cap. lî^, 1 



lien. lib. 9, p. 387- 
Phœnic, ap.eumd. lib. 14, cap. ïT, p.. ($6a. Aristot. 
ibid. lib. 9 , cap. 49 , p^ 966. 

-(8) Aristoph in nub. v. 109. ScfanJ. ibid. Aristat. 
lib. 6 , cap. a , t. I , p. 869. Philox. ap. Athen. lib. 4 , 
cap. 2 , p. 147. 

(9) Athen. lib. 9, p. 388. Whel. a joiirn. book 6^ 
p. 36a. 

(10) Xenoph. de venat. p. 991.. Mnesim. ap. Adiexiw 
lib. 9 , c. 16 , p. 4o3. Spon , t. a , p. 6.6. 

(il) Athen. lib. x , cap. 4, p. 4^ 
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ta mer , dit alors Zopyre , attentive k 
payer le tribut qu'elle doit à ses maîtres , 
enrichit nos tables de poissons délicats (i). 
Nous avons la murène (a) , la dorade (3) , 
la vive (4), lexiphias (5)*',» le pagre (6) , 
l'alose, (7), et des thons en abondance (8)* 

Rien n'est comparable au congre qui nous 
vient de Sicyone(9) ; au glaucus que l'on 
pêche à Mégare (10); aux turbots , aux ma* 
^uereauxy aux soles ^ aux surmulets et aux 
rougets qui fréquentent nos côtes (ri). Les 
sarditfes sont ailleurs l'aliment du peuple ; 
celles que nous prenons aux environs de 



(i) Spon y ibid. p. 147. Whel. ibid. 
(a) Aristot. hist. animal, lib. 8, cap. i3, p. pop.. 
Theophr. ap. Athen. lib. 7 , cap. i& , p. 3i3. 

(3) Epich. et Archestr. ap. Athen. lib. 7 , cap. a4 y 
p. 3aSv Aldrov. de pisc. lib. a , cap. 16 , p. 1^69. Gesn^ 
de pisc. p. 128. 

(4) Mnesini.. ap. Athen.. 1. p , c. r6 , p. 4jo3. Aldrov. 
ib. 1. a , p. ai)5. 

(6) Athen. lib. 7 , cap. 7 , p. aSa, Aldrov. ibid. lib. 3, 
p, 33oi 

* Ccit le poissu^omiu parmi nou9 , sous le noBi> 
d'esDadon ; en ^^^K sous celui de pesce spada» 

(6) Athen. 1. 7, cm, p. 357. Aldrov. }. a, p; i4p^ 
Gesn. ib. p.. 773.- 

(7) Aristot. lib. 9, cip. 37, t. I > p. 94*' Gesn«r^ 
ibid. p. ai. Aldrov. p. 499. 



(8) Gesn» ibid. p.. ii47' 



(9) Eudor. etPhilenuap. Athem 1. 7, Crio, p. 38 J. 
Aldrov» p. 348. Gcsn.de pisc. p. 346. 
I (10^ Archest. ap. Athen. lib. 7, p. 396. 

(11) Lync. Sam. ib. p. 386et33o, Aschestr. ib. p. jaSS. 
jCratin, et Nausicr. i(?id. p. 3^6» 
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Phalere, mériter oient d'être servies à la table 
des dieux y sur-tout quand on ne les laissç 
qu'un instant dans l'huîle bouillante (i). 

Le vulgaire , ébloui par les réputations ; 
croit que tout .est estimable dans un objet 
estimé. Pour nous qui analysons le mérite 
jusque dans les moindres détails y nous choi* 
sîrons la partie antérieure du gkucus , la tête 
du bar et du congre , la poitrine du thon , le 
dos de la raie (a.) ; et nous d!»andonnerons 
le reste à des goftts moins difficiles. 

Aux ressources de la mer , ajoutons celles 
des lacs de la Béotie. Ne nous apporte-t-oa 
pas tous les jours des anguilles du lac 
Copaïs , aussi distinguées par leur délica- 
tesse , que par leur grosseur { } ) ? Enfin , 
nous pouvons mettre au rang de nos véri- 
tables richesses ,cette étonnante quantité de 
poissons salés , qui nous viennent del'HelIes- 
pont , de Byzance et des côtes du Pont-Euxin, 
Léon et Zppyre , dit Philotas , ont traité 
des alimensqui font la base d'un repas. Ceux 
du premier et du troisième service , exige- 
roient des connoissances {^b^profondes que 



(i) Athen. lib. 7, cap. 8, p. a85. Aldror. de pisc. 
lib. 2. p. 212, Gesn. ibid. p. 73 ; et alii. 

(a) Plat. ap. Athen. lib. 7 , p. 379. Antiphati. ibid. 
p. 396. Eriph. ibid. p. 3oa. 

(3) Aristeph. in pac. v. 1004. Id, in LysiftT, V. 36. 
Schol. ibid. Athen. libf 7 > p. ^97. 
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les miennes , et ne prouveroîent pas moins 
les avantages de notre climat. 

Les langoustes et les écrevisses (i) sont 
aussi communes parmi nous , que les moules, 
les huîtres (a) , les oursins ou hérissons de 
mer (3) : ces derniers se préparent quelque- 
fois avec l'oxymel , le persil et la ménthe(4). 
Ils sont délicieux , quand on les pêche dans 
la pleine lune (5) , et ne méritent en aucun 
temps les reproches que leur faisoit un La- 
cédémonien qui , n'ayant jamais vu ce co- 
quillage , prit le parti de le porter à sa 
bouche , et d'en dévorer les pointes tran- 
chantes (<). 

Je ne parlerai .point des champignons , des 
asperges h) , des diverses espèces de con- 
combres (é) , et de cette variété infinie de 
légumes qui se renouvellent tous les jours 
au marché : mais je ne dois pas oublier que 
les fruits de nos jardins ont une douceur 



(i) ArisCot. hJJ^T. animal, lib. 4> cap. 2 , p. 816. 
Athen. lib. 3 , cap, a3, p. io4 et io6. Gesn. de loc. et 
de astac. etc. 

(a) Athen. ibid. p. 5)0. Archestr. ibid. p. 9a. . 

(3) Aristot. ib. cap, 6 , p. 8aa. Matrou. ap. Athen. 
lil?, 4, c. 6, p. i36. 

(4) Athen. ibid. p. 91. 
(6) Id. ibid. p. 8l 

(6) Deme,tr. Scept. ap. Athen. p. 91. 

(7) Athen. p. 60 , 6a , etc. 
(8)ld.p.67. 
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exquîse(i)t La supériorité de nos figues e^ 
généralement reconnue ( ^ )^ : récemment 
cueillies ,, elles font les. délices des habitansi 
de r Attique ; séchées avec loin ^ on les trans» 

I)orte dans les pays éloignés , et jusque suc 
a table du roi de Perse ( 3). Nos. olives con^ 
fites à la saumure , inritent L'appétit. Cellea 
que nous nommons. Colymbades * ,. sont , 
par leur grosseur et par leur goût ^ plus 
estimées que celles des autres, pays (4) :. 
I^s raisins , connus sous le nom. de Nicosr- 
trate ^.ne jouissent pas d'une moindre repu?- 
lation(î). L'art de greffer (6), procure aux- 
]poires et à la plupart de nos fruits les qua--. 
lités que la nature. Leur avoit refusées ^7),. 
L'Eubée nous fournit de très - bonnes:- 
pommeà(8) ; hi Phénicie ,des dattes (9) ;. 
Corinthe y des coins dont la douceur égalé 
hi beauté (10); et Naxos , ces amandes sik 
renommées dans la Gjrece (i i). 



( 1 ) Aristot. probL sect ao > . t. a.,, p. 774. 
fa) Athen. lib. 14, p. 662. 

(3) Dinon ap. eumo^ibid.. 

* Les Grecs d'Athènes les appeUHït encore au jour- - 
là'hui du même nom; et le Grand-Seigneur les fak 
Isoutes retenir pour sa table. Spon, voyaç* t* a-, p. i47w 

(4) Athen. lib. 4, cap. 4, p..i33. 
(6) Id, libr 14 » cap. i5> V P« 664* 

!6) Aristot. de plant, lib. i , cap. 6, n*, p< 101 6«- 
j) Athen. ibid. p. 663.' 

(8) Hermipp. ap. Athfé.Jib. i , cap. ai , p. a7,. 

(9) Id. ibid. Pc 2% Awtiphan. ibid* P» 47*- 
^10) Athen. Ub. 3 , p. S*» 
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" Le tour d« parasite étant venu, nous re*» 
doublâmes d'attentk>n. Ilcommençade cette 
manière : 

Le pain que Pon sert sur nos tables, cejuî 
même que l'on vend au marché, est tfune 
blancheur éblouissante , et d'un goût admi- 
rable (i). L'art de le préparer fut , dans le 
siècle dernier , perfeaionné en Sicile , par 
Théarion (a) : il s^est maintenu parmi nous 
dans toutson éclat , et n'a pas peu contribué 
au progrès de la pâtisserie. Nous avons au- 
jourd'hui mille moyens pour convertir toute»^ 
sortes de farines , en une nourriture aussi 
saine qu'agréable. Joignez à la farine de frot- 
ment un peu de lait , d'huile et de sel ; vous 
aurez ces pains si délkats dont nous devons, 
la connoissance aux Cappadociens (3). Pé^ 
trissez la avec du mîd ; réduisez votre pâte- 
en feuilles minces et propres^ à se rouler 
à l'aspect du brasier; vous aurez ces gâteaux, 
qu'on vient de vous offrir, et que vous avez- 
trempes dans le vin * ; mais il faut les 
servir tout brûlans {4). Ces globules si douK 
et si légers qui lesont suivis de près (5) > se 



(i) Archestr. et Antiphaiï. ap. Athen, lib. 3> p. i ifl«. 
ix) Plat; in Gorg. t., 1 , p. 6t8;- 
(3) Athen. lib, 3 , cap. a8 , p. ii3. 
* Cétoientî des espèces d'ouâWics. Gtsaubi in Atkeij^ 
jv i3i. 



U) Antidot. ap. Athen. lib. 3 , cap, 
(p> Âtben. libKi4,.ca£. 14 , p. 61^% 



a6,]?. 109*, 
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font dans la poêle avec de la farine de sé- 
same,du miel et de l'huile *. Prenez de Torg^ 
mondé ; brisez les grains dans un mortier ; 
imettez-en la farine dans un vase ; versez- 
y de l'huile ; remuez cette bouillie, pendant 
qu'elle cuit lentement sur le feu ; nourrissez 
b. par intervalles avec du jus de poularde ^ 
ou de chevreau ou d'agneau ; prenez-garde 
sur-tout qu'elle ne se répande au dehors; 
et quand elle est au juste degré de cuisson , 
servez (i). Nous avons des gâteaux faits 
simplement avec du lait et du miel {^) ; 
jd'autres oii Ton joint au miel la farine de 
sésame , et le fromage ou l'huileCs)* Nous 
^n avons enfin dans lesquels on renferme 
des fruits de différentes espèces (4). Les 
pâtés de lièvre sont dans le même genre ( 5), 
ainsi que les pâtés de bec-figues, et de 
-ces petits oiseaux qui voltigent dans les 
vignes (6). 

En prononçant ces mots , Philonide s'em- 
para d'une tourte de raisins et d'amandes(7) 
qu'on venoît d'apporter , et ne voulut plus 
reprendre son discours. 

* Espèce de beig^nets. 

(i) Athen. lib. 3 , cap. 36 , p. 126. Casaab. in Athem 
p. 161. ' 
(a) Eupol. ap. Athen. lib. 14 > cap. 14 > P*646. 

(3) Athen. ibid. 

(4) Id. ibid. p. 648. Poil. lib. 6 , cap. 1 1 , Ç. 78* 
(6) Telecl. ap. Athen. ibid. p. 647 et 648, 

(6) Poil. ibid. 

(7) là. ibid. 
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Notre attention he fut pas long- temps sus- 
pendue. Théotinîe prit tout de suite la 
parole. Quantité d'auteurs , dit-il , ont écrit 
sur l'art de 4a cuisine , sur le premier des 
arts , puisque c'est lui qui procure des 
plaisirs plus âréquens et plus, durables. Tels 
sont Mithœcus , qui nous à donné le cui- 
sinier sicilien (i) ; Numénius. d'Héraclée > 
Hégémon de Thasos , Philoxene de Leu- 
cade (a) , Actidès de Chio , Tyndaricus de 
5icyone(3). J'en pourrois citer quantité 
d'autres ; car j'ai tous leurs ouvrages dans 
ma bibliothèque : mais celui que je préfère 
à tous , est la gastronomie d'Archestrate. 
Cetauteur qui fut Tami d'un des fils de Péri- 
clès (4); avoit parcouru les terres et les mers, 
pour connoître par loi-même , ce qu'elles 
produisent de meilleur ($). Il s'instruisoit 
dans ses voyages , non des mœurs des 
peuples dont il est inutile de s'instruire » 
puisqu'il est impossible de les changer; mais 
il entroit dans les laboratoires où se prépa- 
.parent les délices de la table , et il n'eut 
de commerce qu'avec les hommes utiles à 
ses plaisirs. Son poëme est un trésor de 



î 



i) Plat, in Gorç.-t. i , p, 618. 
^a) Atheii. ^ib. i , ca£. 6 , p. 6. 
(3) Id. lib. 14, cap. & , p. 665. PoU. lib. 6, cap.tO, 



S 71. 

. lib, 7 , caj?. 6 ; p. «78 



(4) Atlitn. lib, è , cap. ao > p. aao» 
(6) Id. "■ 
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lumières^ et ne contient pas un vers qui 
ne soit un précepte. 

C'est dans ce code que plusieurs cuisiniers 
ont puisé les principes d'un art qui les a 
rendus immortels (i); qui depuis long-temps 
s'est perfectionné en Sicile etdansrElide(aj; 
que parmi nous Tkimbron a porté au plus 
haut point de sa gloire (3). Je sais que ceux 
quiPexercent, ont souvent, par leurs pré*- 
tentions^ mérité d'être joués sur notre 
théâtre (4) ; mais s'ils n'avoient pas Fenthou- 
siasme de leur profession, ils n'en auroient 
pas le génie. 

Le mien que >'ai fait venir tout récemment 
de Syracuse , m'efFrayoit l'autre jour par le 
détail des qualités et des études qu'exige 
son emploi. Après m'a voir dit en passant ,. 
que Cadmus , Taïeul de Bacchus , le fon- 
dateur de Thebes , commença par être 
cuisinier du roi de Sidon(5.) ; savez-vous y 
ajouta-t-il , que pour remplir dignement 
mon ministère , il ne ^ffit pas d'avoir des 
sens exquis , et um santé à toute éprettve(6), 
mais qu'il &ut encore réunir les plus grands 



(i) Td. ibid. p. 293 

(a) Id. lib. 14» P» ^^^' 

(3) Athen. lib. y^p. apî. 

h) Damoxen. ap. Athen. !ib. 3 » cap. si y p. 101; 
Pliilem. îbid. lib. 7 , cap. 10 , p. 2%%, Heg^esanclt ibid»* 
p. 290. 

(6^ Evemer. ibîd. lib. 14 * cap. 22 > p« 66S» 

(6) PoseiçU ibid. liU 14 > P*' 6o4i 
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llalens aux plus grandes connoissances(i); 
Je ne m'occupe point des viles fonctions 
de votre cuisine ; je n^ paroîs que pour 
diriger l'action du feu, et voir TefFet de 
mes opérations. Assis pour l'ordinaire dans 
une chambre voisine , je donne des ordres 
qu'exécutent des ouvriers subalternes (a). 
Je médite sur les productions de la nature : 
tantôt je les laisse dans leur simplicité ; 
tantôt je les déguise ou les assortis, suivant 
des proportions nouvelles et propres à flatter 
votre goût. Faut il, par exemple, vous donner 
un cochon de lait, ou une grosse pièce de 
bœuf? Je me contente de les faire bouiHir(j). 
Voulez- vous un lièvre, excellent ? s'il est 
feune , il n'a besoin que de son mérite , pour 
paroitre avec distinction ; je le mets à la 
broche , et je vous le sers tout saignant (4) : 
mais c'est dans la finesse des combinaisons ^ 
que ma science doit éclater. 

Le sel , le poivre , Phuile , le vinaigre et 
le miel , sont les principaux agens que je 
dois mettre en œuvre : et l'on n'en sauroit 
trouver des meilleurs dans d'autres climats. 
Votre huile est excellente ( 5) , ainsi que 



1) Damox. ibid. cap. 22 ^ p. 102, 
la) Id. ap. Athen. lib. 3 , cap. 22 , p. loa. 
(3) Athen, lib. a , p. 63 ; lib. 9 , p. 376. 

4) Archestr. ap. Athen. lib. 9 , cap. 1*4, p.3i>. 

6)Spon,t. a, p. 146. 
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votre vinaigre de Décélie (i) ; votre mîcl 
du mont Hymette (i) , mérite la préférence 
sur celui de Sicile même. Outre ces maté- 
riaux nous employons dans les ragoûts (3) les 
œufs , le fromage , le raisin sec , le silphium*, 
le persil , le sésame , le cumin , les câpres , 
le cresson, le fenouil, la menthe, la co- 
riandre , les çarotes , l'ail , l'oignon , et ces 
plantes aromatiques dont nous faisons un si 
grand usage , tels que l'origan ** et l'excel- 
lent thym du mont Hymette (4). Voilà, poar 
ainsi dire , les forces dont un artiste peut dis- 
poser, mais qu'il ne doit jamais prodiguer. S'il 
me tombe entre les mains un poisson dont la 
chair est ferme , j'ai soin de le saupoudrer de 
fromage râpé , et de Tarroser de vinaigre ; s'il 
est délicat , je me contente de jeter dessus un 
pincée de sel, et quelque? gouttes d^huile(5); 
i d'autres fois , après l'avoir orné de feuilles 
d'origan , je Penvelopï>e dans une feuille de 
figuier , et le fois cuire sous la cendre (6). 



Îi) Athen. lib. 3 , cap. 26 , p. 67. 
2) Antiphan. ap. Athen. lib. 3 , cap. 2 , p. 74. Spon, 
ib. p. i3o. 

(3) Athen. lib. 2 , cap. 26 , p. 68. PoU. lib. 6 , cap. 10» 
5. 06. 

* Plante peu connue , mais dont les anciens faisoient 
un grand usaee dans leurs repas. 

** Espèce de marjolaine sauvagfe. 

^4) Antiphan. ap. Athen. lib. i , p. a8. 

(^) Archestr. ap. Athen. lib. 7 , cap. ao, p. 3ai, 

(6) Id. ibid. cap, 6 , p. 578. 
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B n*est permis de multiplier les moyens , 
que dans les sausses ou ragoûts. Nous 
en connoissons de plusieurs espèces , les 
unes piquantes y et les autres douces. Celle 
qu'on peut servir avec tous les poissons 
bouillis ou rôtis (i) , est composée de vi- 
naigre y de fromage râpé , d'ail , auquel 
on peut joindre du porreau et de l'oignon 
hachés menu (a). Quand on la veut moins 
forte , on la ùk avec de l'huile , des jaunes 
d'œufs , de porreaux , de l'ail et du fro- 
mage (}) : si vous la désirez encore pies 
douce y vous emploierez le miel , les dattes , 
le cumin , et d'autres ingrédiens de même 
nature (4). Mais ces sortes d'assortimens ne 
doivent point être abandonnés au caprice 
d'un artiste ignorant. 

Je dis la même chose des farces que Ton 
introduit dans le corps d'un poisson. Tows 
savent qu'il faut l'ouvrir , et qu'après en avoir 
été les arêtes , on peut le remplir de sil- 
phium , de fromage , de sel et d'origan (5) ; 
tous savent aussi qu'un cochon peut être 
farci avec des grives , des bec-figues , des 
jaunes d'œufs , des huîtres , et plusieurs 



(1) An«i. ap. Athen. lib. 7, p. aSa. 

(2) Schol. Aristoph. in vesp. v. 62, Dalech. not. (n 
Athen. p. 747 et 760, 

(3) Sçhol, Aristoph. in e<|uit. v. 768, 

(4) Hesych. in Hupotrim, ] 

(5) Alex, ap» Athe». lib. 7 , p, 3aa. 
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sortes de coquillages (i) : maïs soyet sôif 
qu'on peut diversifier ces mélanges à l'infîm ^ 
et qu'il faut de longues et profondes re- 
cherches pour les rendre aussi agréables au 
goût qu'utiles à la santé : car mon art tie^t 
à toutes les sciences * , et plus immédiate- 
ment encore à la médecine. Ne dois-je pas 
connoître les herbes qui , dans chaque 
saison , ont le plus de sève et de vertus ? 
Exposerai-je en été sur votre table un poisson 
qui ne doityparoître qu'en hiver? Certains 
alimens ne sont-ils pas plus âciles à digérer 
dans certains temps ; et n'est-ce pas de la 
préférence qu'on donne aux uns sur les 
autres y que viennent la plupart des maladies 
qui nous affligent (a) ? 

A ces mots , le médecin Nicoclès qui dë- 
voroit en silence et sans distinction , tout ce 
qui se présentoit sous sa main , s'écrie avec 
chaleur : Votre cuisinier est danU^s vrais 
principes. Rien n'est si essentiel que le 
choix des alimens ; nen ne demande plus 
d'attention. Il doit se régler d'abord sur la 
nature du climat , sur les variations de YdÀr 



(i) Athen. lib. 4, p. 129. 

* On peut comparer les propos que les comîauef 
Grecs mettent dans la bouche des cuisiniers de leur 
temps , à ceux que Montaigne rapporte en peu dô 
mots du maître -d- hôtel du cardinal Caxaffe , Uv, 1 » 
chap. 6f. 

(a) Nicom. ap. Athen* lib. 7, cap. 11 , p- 2Su 
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et des saisons , sur les différences du tem- 
pérament et de râge(i) , ensuite sur les 
facultés plus ou moins nutritives qu'on a 
reconnues dans les diverses espèces de 
viandes , de poissons , de légumes et de 
fruits. Par exemple, la chair de bœuf est 
forte et difficile à digérer ; celle de veau 
Test beaucoup moins ; de même , celle 
d'agneau est plus légère que celle de brebis ; 
et celle de chevreau , que celle de chèvre (2). 
La chair de porc , ainsi que celle de san-^ 
glier , desséche ; mais elle fortifie , et passe 
aisément. Le cochon de lait est pesant. La 
chair du lièvre est sèche et astringente (3). 
En général on trouve une chair moins 
succulente dans les animaux sauvages y que 
darisiès domestiques ; dans ceux qui se nour* 
rissent de fruits, que dans ceux qui se nour- 
rissent d'herbes ; dans les mâles , que dans 
les femelles ; ^ans les noirs , que dans les 
blancs ; dans ceux qui sont velus , que dans 
ceux qui ne le sont pas : cette doctrine est 
d'Hippocrate (4). 

Chaque boisson a de même ses propriétés.' 
Le vin ^st chaud et sec ; il a dans ses prin- 
cipes quelque chose de purgatif (5) : les vins 

'■ " ' ■ " n m, * x *» 

(1) Hippocr. de cli«t. lib. 3, cgp. i , «te. t. i * 

p. 2/,U 

(3)Id. lib. a, p. ai9, S- i6. 

(3) Id. ibid. p. aao. 

(4) Id. ibid. p. 222 , S. 20. 
(6;id. ibid.p. aa3,S. aa. 
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doux montent moins à la tête (i) ; les rouges 
sont nourrissans ; les blancs apéritifs ; les 
clairets , secs et favorables à la digestion (a). 
Suivant Hippocrate , ks vins nouveaux sont 
plus laxatifs que les vieux , parce qu'ils 
approchent plus de la nature du moût (3) ; 
les aromatiaues sont plus nourrissans que 
les autres (4) ; le vins rouges et moelleux... 

Nicoclès alloît continuer ; mais Dinîas 
l'interrompant tout-à-coup : Je ne me règle 
pas sur de pareilles distinctions , lui dit-il ; 
mais je bannis de ma table les vins de 
2^acynthe et de Leucade , parce que je les 
croîs nuisibles , à cause du plâtre qu'on y 
mêle (j). Je n'aime pas celui de Corinthe , 
parce qu'il est dur (6) ; ni celui d'Ic««^ 
parce que , outre ce défaut , il a cwui 
d^être fumeux (7) : je fais cas du vin vieux 
de Corcyre , qui est très-agréable (8) , et 
du vin blanc de Mendé , qui est très-dé- 
licat (9). ArcWloque comparoît celui de 



!:i 



Diocl. et Praxaç. ap. Athen. lib. 1 , p. 3a, 
Mnesith. ap. Adien. ibid. 
. C3) Hippocr. cle di»t. p. aa4. 
(4) Id. ibid. p. aa3. 
« (6) Athen. lib. i , cap« a5. p. 33« Eustath. in Homer» 
odyss. lib. 7 , t. 3 , p. 1673 , lin. â5, 

(6) Alex. ap. Athen. lih. i , p. So. 

(7) Id. ibidf 

(8) Id. ibid. p. 33. 

(9) Alex, ap, Athen, lib, i , p, p^ 
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Kkxos au nectar (1) ; c'est celui de Thasos 
que je compare à cette liqueur divine (a). 
Je le préfère à tous , excepté à celui de 
Chic , quand il est de la première qualité ; 
car il y en a de trois sones (3). 

Nous aimons en Grèce les vins doux et 
odoriférans (4). £n certains endroits , oh 
les adoucit en jetant dans le tonneau de la 
farine pétrie avec du miel ( 5 ) ; presque 
par-tout , on y mêle de Torigan (6) , des 
aromates , des fruits et des fleurs. J'aime , 
en ouvrant un de mes tonneaux , qu'à 
l'fnstant Codeur des violettes et des roses 
s'exhale dans les airs , et remplisse mon 
cellier (7) ; mais je ne veux pas qu'on favo- 
rise trop un sens au préjudice de l'autre. 
Le vin de Byblos , en Phénicie , surprend 
d'abord par la quantité de parfums dont il 
est pénétré. J^en ai une bonne provision. 
Cependant , je le mets fort au-dessous de 
celyi de Lesbos, qui est moins parfumé, 
et qui satisfait mieux le goût (8). Voulez- 



(Old. ibid. p. 3o. 

(3) Aristoph. in Plut. v. loia. Schol/ibid. Id. în 
Lysist. V. 196. Spanh. in Aristoph. Plut. v. 646. Plin. 
lib. 34 , cap. 7 , p. 717. 

(3) Athen. lib. i , p. 33. Herimp ibid. p. ap. 

(4) Athen. ibid. p. 3o. 

(6) Theophr. ap. Athen. p. 3a. 

(6) Aristot. problem. sect. ao , t. a , p. 776. Spanh. 
in Plut. Aristophan. v. 809. 

(7) Herraip. ap. Athen. lib. i , p. 39. 

(8) Archestr. ap. Athen. Ub. i , p. 29. 
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vous une boisson agréable et salutaire t 
associez des vins odoriférans et moelleux , 
avec des vins d'une qualité opposée. Tel 
est le mélange du vin d'Erythrée , avec 
celui d'Héraclée(i). 

L'eau de mer ., mêlée avec le vin , aide,' 
tîk-on , à la digestion , et fait que le vin 
ne porté point à la tète ; mais il ne faut 
pas qu'elle domine trop. C'est le défaut des 
vins de Rhodes. On a su l'éviter dans ceux 
de Cos (a). Je crois qu'une mesure d'eau 
de mer suffit pour cinquante mesures de 
vin , sur-tout si l'on choisît , poui: faire ce 
vin, des nouveaux plans préférablement aux 
anciens (3). 

De savantes recherches nous ont appris 
la manière de mélanger la boisson. La pro- 
portion la plus ordinaire du vin à l'eau est 
de deux à cinq , ou de un à trois (4) ; mais 
avec nos amis , nous préférons là proportion 
contraire ; et , sur la fin du repas , nous 
oublions ces règles austères. 

Solon nous défendoit le vin pur. C'est 
de toutes ses lois , peut-être , la mieux 
observée , grâces à laj perfidie î'de nos 



(0 Theophr. ap. Athen. p. 3a. 
h) Athen. ibid. 

(3) Phan. Eres. ap. Athen. p. 3i. 

(4) Hesiod, oper. v.^96. Athen. lib. 10, p. 42* 
et 4:io. Casaub. in Athenrlib. 10, cap. 7,pr464'Spanh. 
U Plut. Aristpph» V. 11 33. 

marchands 
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marchands qui affoîblissertt cette liqueur 
précieuse (i). Pour mot , je fais venir mon 
vin en droiture ; et vous pouvez être assurés 
que la loi de Solon ne cessera d'être violée 
pendant tout ce repas. 

En achevant ces mots , Dinitf se fit 
apporter plusieurs bouteilles d'un vin qu'il 
conservoit depuis dit ans , et qui fut bientôt 
remplacé par un vin encore pîui vieux (a). 

Nous bûmes alors presque sans inter- 
roption. Démocharès , après avoir porté 
différentes santés , prit une lyre ; et pendant 
qu'il l'acoordoit , il nous entretint de l'usage 
oii l'on ar toujours été àe mêler le chant aux 
plaisirs de la tablé. Autrefois , disoit-il , 
tous les convives chantoient ensemble et à 
l'unisson (3). Dan$ la suite , il fut établi 
que chacun chanteroit à son tour (4) , 
tenant à la main une branche de myrte 
ou de laurier. La joie fbt moins bruyante 
il la mérité ; mais eile fut moins vive. On 
la contraignît encore , lorsqu'on associa la 
lyre à la voix (5). Alors plusieurs convives 
ftirent obligés de garder le silence. Thé- 
mîstocle mérita autrefois des reproches pour 



(i) Alex. ap. Athen. lib. 10 , cap. 8 , p. 43i. 

(2) Athen. lib. i3 , J). 684 et 685. 

(3) Mém. de Tacad. des bell. lett. t. 9 , p. 834. 

(4) Athen. î. 16 , c. f4 ,^694* I^icasaich. ap. schol. 
Aristoph. in ran. v. i337. 

(6) PJut. âvmpos. lib. 1 , qu«$t. i , t. a, p. CiU 

Tome III. G 



y Google 



146 V o Y A a.R ' 

avoir négUgé ce tpljent-; i^ nos {ours Epa- 
minonilas a obtenu de^ éjoges pour l'avoir 
cultivé (i). Mais dès q^'on met trop de prix 
à de p^reib agrément i ils deviennent une. 
étude. L'art se perfectionna aii» dépens du 
p]»isk' , et Ton ne &it, pins, q^e sourira au 
succès, . _ .. " \ 

Les diansoHs de taikW n^ renfermèrent 
d'abord que des expressions de: reconnois- 
sance , ou de.3 leçons de sagesse. Nous y 
célébiiions , et nous y; célébrons encore les ^ 
djeux , les bér^sH », .ef test ci^yens utiles à . 
leur pat<(}e« A des sujeis si, graves» nous 
j^ignioiies'.e/isuite Véiog^ du vîa ; ^t la 
poésie chargé^de^le tracer a^ec les couleurs 
Us plus vives , peignit en méfpe t«raps 
cette eonfuftioA d'idées,, ces mouyemens 
tumultueux , qu'on; éprouve avec ses amis, 
à Taspect de; h liqm'eiiir.qMi pétife dans les 
coup^^v Qe Ij^^'^nl^dçf diaifsoflf bacliiqqeç ». 
siwnées de, lôamm^ ^"tantôt spr fe bofihfeuq 
et sur Ig v^m i laat^t sur; l'amoui: et su/r 
Vaiïiiti^. C'cest èn.feffet ^ c^es deux sentlmens, 
que Tame se plaît à. revenir , quand elle 
ne peut plus contenir la joie qui la 
pénètre. 

Plusieurs auteuiï se? sont exercés dans ce* 
genre Ae poésie ; quelques-uns s'y sont 
distingués. Alcéè ^t An^dtéon Font rendu 



(0 Cicer. tuscul. Ub. i , cap. a» t. a , p. 2Z/^ 
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célèbre; H n'exigepoint d'effort, parce qu'il 
est ennemi des prétentions. On peut em- 
ployer pour louer les^ dieuK et leshéros , la 
magnificence* des expressions et* des idées; 
mais il n'appanient qu'au délire et aux 
grâces de peindre le sentiment^ éî le 
plaisir. 

Livrons -nous aux traftspï)rts que cet 
heureux moment inspire , ajouta Démo- 
charès ; chantons tous* ensemble , ou tour- 
à-tour , et prenons dans nos^ mains des 
branches de laurier ou de nfïyrte (i). 

Nouç eîcécutâmes aussîtôt^ses ordres ; et 
après plusieurs' chansons assorties à la cir- 
constance , tout le chœur entonna celle 
d^Ha'rtnodius er d'Aristogiton (2) '^. Démo- 
cbarèsnous accompagnoit par intervalles ; 
mais^ saisi tout-à-coup d'un nouvel enthou- 
siasme, il s'écrie: Ma lyre rebellese refuse' 
à de si nobles sofets : elle réserve ses 
accords p6»r^ lô chantre du vin et des 
amours. Voyez comme au souvenir d'Ana- 
créon, ses cordes frémissent, et rendent 
des sons ptes harmonieux. O mes amis ! 
que le vin coule à. grands flots ; unissez 



(i) Schol. Aristoph. in.nub. y, i36j, Id. in Vesp% 

V. 1217. 

(2) Athen. lib. 16 , cap. lâçr, p. ^96. 
* OnJachantoit souvent "dans^ les repas. Je Fai rap- 
portée dans la note IV de rintfodiiction. 
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vos voiiç à la mienne , et prêtez - vous 
à la variété des modulations. 

Buvons , chantons ^Bacchus ; il se plaît 
à nos danses \ il se platt à nos chants ; it 
étouffe l'envie , la haine et les chagrins (i) ; 
aux grâces séduisantes (a) , au]( amours 
enchanteurs, il donna la naissance. Aimons» 
buvons , chanfons Bacchus, 

L'avenir n'est point encore ; le présent 
n'est bientôt plus : le seul instant de la 
vie est l'instant où l'on jouit (3). Aimons « 
buvons , chantons Bacchus.. 

Sages dans nos folies (4) » riches de nos 
plaisirs 9 foulons auie pieds la terre et ses 
vaines grandeurs (5); et dajis la douce 
ivresse que des momens si beaux font couler 
dans nos âmes , buvons ^ diàntons Bacchus, 

Cependant nous entendîmes un grand 
bruit à la porte y et nous vîmes entrer 
Calliclès , Nicostrat^ , et d'autres jeunes 
gens qui nous amenoient des danseuses et 
des joueuses de flûte , avec lesquelles ils 
avoient soupe {6). Aussitôt la plupart dec; 
convives sortirent de table , et se mirent ^ 



(i) Anacr. ad, a6 , 89 , 4* » etc. 
(a) Id. od. 41. ftfém. de Tacad. des bell. lett. t, 3^ 
p. 11. 
(3) Id. od. 4 , 16 , a4 / etc. 
<4) Id. od. 48. 
(6) Id. od. 26. ■ . ' 

<6) Plat, in conv. t. 3 , p. aia. Id, in Protagr. t. i « 



p. 347. 
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danser : car les Athéniens aiment cet 
mt de passion , qu'ils re- 
ine impolitesse de ne pas s'y 
occasion l'exige (i)* Dans 
j on apporta plusieurs hors— 
?s à exciter l'appétit ; tels 
I îs * et des cigales (a) , des 

raves coupées par morceaux ^ et confites 
au vinaigre et à la moutarde (3) ; des pois 
chiches rôtis (4) ^ des olives qu'on avoit 
tirées de leur saumure (5). 

Ce nouveau service , accompagné d*une 
nouvelle provision de vin , et de coupes 
plus grandes que celles dont on s'étoît 
servi d'abord (6) , annonçoit des excès qui 
furent heureusement réprimés par un spec- 
tacle inattendu. A Parrivée de Calliclès , 
Théotime étoit sorti de la salle. Il revint , 
suivi de joueurs de gobelets , et de ces 
ferceurs qui ^ dans les places publiques y 
amusent la populace par leurs prestiges (7), 



(i) Alexis ap. Athen. lib. 4, cap. 4 , p. i34. Theophr. 
charact. cap. i5. 
* Petit animal semblable à la cigale Atheii.p. i33. 



i: 



2) Aristoph. ap, Athen. lib. 4 i P» »33. 

3) Athen. ib. Aristot. hist. animal. 



t, I , p. %b6. 
4)S< 



istot. hist. animal. Lb. 6 > cap. 3o , 



(4) Schol. Aristoph. in eccles, v. 4^« 
(6) Athen. ibid. p. i33. 

(6) Diog. Laert. lib. i , S.104. Casaul^in.Theophr. 
c. 4> p. 39. 

(7) Plat, de leg. lib. a , t. a , p. 668. Athen. lib. 4 , 
cap. I , p. la^. 

G3 
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On desservit un moment après. Noos 
fîmes, des libations en l'honneur du Bon 
Génie et de Jupiter Sauveur (i) ; et après 
que nous eûmes lavé nos mains dans une 
eau où l'on avoit mêlé des odeur^ (a) , nos 
baladins commencèrent leurs tours. L'uit 
arrangeoit sous des cornets un certain 
nombre de coquilles , ou de petites boules ; 
et sans qu'on s*en apperçût, il les faisoit 
paroître ou disparoîtré à son gré (3 ) ; m» 
autre écrivoit ou lisoit , en tournant av^ec 
rapidité sur lui-même (4). J'en vis dont la 
bouche vomissoit des flammes y ou qui 
marchoient la tête en bas y appuyés sur 
leurs mains , et figurant avec leurs pieds 
les gestes des danseurs (5). Une femtne 
purut, tenant à la main douze cerceaux de 
i>ron»e ; dans leur circonférence , rouloient 
plusieurs petits anneaux de même métaL 
Elle dansoit , jetant en Tair , et recevant 
alternativement les douze cerceaux (6)^ 
Une autre se précipitoit au milieu de 
plusieurs épées nues (7). Ces jeux dont 

(1) Aristoph. in av. v. laïa. Schol. ejasd. in pac. 
V. 399. 

(2) Athen. lib. , cap^ 18 , p. 409. 

(3) Casaub. in Athen. lib. i , cap. 16 ; lib. 4 , cap. i.. 

(4) Xenoph. in conv. p. 893. 
(6) Herodot. lib. 6 , cap, 129. 

(6) XenoïHl. in conviv. ^. 876. Ciqrlus, recueil d an- 
tiquit. t. I , p. 003. 

' (7) Xenoph. iWd. Athçn. lib. 4 , p. 12^, PaciauOw 
lie athlet. Kuliit. S- ^> P* >^« 
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,giielques-uns4îî'intére£Soiem sans me4)laire, 
s^èxécutoient presque tous au son de la 
flûte. Il taUoit^rpmir^ ^réussir «rjoindre la 
grâte à ta j5fécisioh*déâ iftoUveméts. ' 



, FlNDl/ iCHAPITRE ,yiNbT-P^Î^QUÏEJ^£' 
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CHAPITIIE XX VL 

De t Education des Athéniens* 



Lbs habitans de Mytilene ayant soumia 
qtielquey-Uns àe leurs zWlés' qui s'^toient 
séparés d'eux, leur défendirent de donner 
la moindre instruction à leurs enfans (i). 
Ils ne trouvèrent pas de meilleur moyen 
pour les tenir dans TasservissenEient , que 
de les tenir dans l'^norance.. 

L'objet de Péducation est de procurer 
au corps la -fiFceqtt'il^dait' avoir; à Tame 
la perfection dont elle est susceptible (%)* 
Elfe commence chez les Athéniens à la 
naissance de l'enfant > et ne finit qu'à sa 
vingtième année. Cette épreuve n'est pas 
trop longue pour former des citoyens ; mai* 
eHe n'est pas suffisante , par la négligence 
des parens qui abandonnent Pespotr de l'état 
et de leur famille , d'abord à des esclaves , 
ensuite à des maîtres mercenaires. 

Les législateurs n*ont pu s'expfiquer 
sur ce sujet , que par des lois générales (3) : 



var. hisr. lib. 7 , cap. i5. 
leg. lib. 7 , t. a , p. 78t. 
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les philosophes sont entrés dans de plus 
grands détails ; ils ont même porté leurs 
vues sur les soins qu'exige Tenfance , et 
sur les attentions quelquefois cruelles d^ 
ceux qui l'entourent. En m'occupant de 
cet objet essentiel , je montrerai les rapports 
de certaines pratiques ayec la religion ou 
avec le gouvernement : à côté des abus jo 
placerai les conseils des personnes éclairées. 

Epicharis , femme d^ApoUodore , chez 
qui j'étois logé , devoit bientôt accouclier. 
Pendant les quarante premiers jours de sa 
grossesse y on ne lui permettoit pas de 
sortir (i). On lui avoît ensuite répété 
souvent que sa conduite et sa santé pouvant 
influer sur la constitution de son entant (a) , 
elle devoit user d'une bonne* nourriture , 
et entretenir • ses forces par de légères 
promenades (3). 

Parmi plusieurs de ces nations que les 
Grecs appellent Barbares , le jour de la 
naissance d'un enfant est un jour de deuîl 
pour sa femillc (4). Assemblée autour de 
lui , elle le plaint d'avoir reçu le funeste 
présent de la vie. Ces plaintes effrayantes 



Îi) Censor. de die nat. cap. 11. 
2) Hipocr. de nat. {^uer. S» ^^> t. i , p. 14^, 

(3) Plat, de leç. 1. 7 , t. a , p. 78^. Aristot. de rep, 
Iib.7, c. 16. t. a, p. 447. 

(4) Herodor. Ub. 6 , cap, 4 , Sira5. lib. 11 , p. bi% 
Anthol* p. iQ» 
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ne sont que trop conformes aux maximes 
des sages de la Grèce. Quand on songe ^ 
disent- ils , à la destinée gui attend l'homme 
sur la terre , il faudroit arroser de pleurs^ 
son berceau (i). 

Cependant a la naissance du fils d'Apol- 
lodore , je vis la tendresse et la joie éclater 
,dans les yeux de tous ses parens ; je vis. 
suspendre sur la porte de la maison une 
couronne d'olivier , symbole de Tagricul- 
une à laquelle Phomme est destmé. Si 
ç^avoit été une fille , une bandelette de 
laine , mise à la' place de la couronne , 
auroit désigné l'espèce de travaux dont les 
femmes doivent s'occuper (2). Cet usage 
qui retrace les mœurs anciennes , annonce 
à la république qu'elle vient d'acquérir un 
citoyen. Il annonçoît autrefois les devoirs> 
du père et de la mère de famille. 

• Le père a le droit de condamner ses. 
enfans à la vie ou à la mort. Dès qu'ils 
sont nés ^ on les étend à ses pieds. S il les 
prend entre ses bras , ils sont sauvés. Quand 
il n'est pas assez riche pour les élever , 
ou qu'il désespère de pouvoir corriger en 
eux certains vices de conformation , il 



(1) Eilripîd. fragrm. Crcspli. p. fyj6. Axioch. ap^ 
Plat. 1. 3 > p. 368. C.icer. Tuscul. lib. 1 , cap. ^9yt,2, 
p. 373. 
. (a) ILsych, in Sîephan. Ephipp. ap. Atheiu lib.. 9», 
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détaurhe lés yeux /et l'on court au loin 
Us exposât ou feur ^«r la vie (i). A Thebes 
les lois défendent cette barbarie (i) ; dans 
l>resque tôuie la Grèce ^ ^lles l'autorisent 
<ui la toleçem. Des philosophes l'ap- 
prouvent (3) ; d'autres , contredits à la 
v;érité par des mo«listest plus rigides (4) ^ 
ajoutent q»'une inei?e entourée^ déjà d'une 
Emilie trop nombreuse ^ esc en droit de 
détruire l'enfant qu'elle porte dans son sein^ 

Pourquoi des nations éclairées et sen- 
sibles outrageht^lles ainsi la nature ? C'est 
aue chez elles le:nombre des citoyens étant 
nxé par la constitution métne ^ elles ne 
sont pas jalouses d'auginenter la population ; 
f'est que chez ^ellès encore , tout citoyen 
étant soldat , la patrie ne prend aucua 
intérêt au sort d'un homme qui ne lui seroit 
jamais utile ^ et à qtti elle seroit souvent 
nécessaire. ^ ■ ■ 

On lava . l'enfajn avec de l'eau tiède v 
conformément a» oxnseil d^Hippocrate (5)^ 
Parmi les peuples nommés Barbares , oa 
l'^auroit plongé dans l'eau froide (6) ; ceï 



* T 

(t) Tenenti.iti Heautontim. ^t. 4 ,.!scen. 1. 

(a) iEliaiK "var. hist. lib. a ,*cap. 7, 1 

. (3) Plat.'4e jwp..Jib. 6 , t* a , p. 4^0. 

(4) Aristot. de republ. lib. 7 . cap* 16 , t. a , p. 447)1 
Phocyîid. poem. adrorv^. y. 173. . 

(6) Hippocr. de salubr. diact. §. 9 , t. i , p. (^3o. 

.i$) Ar^tot; d\ffeç.lib^,7 ^ c^, 17 , t. 3 , g. 4429^ 
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qui auroh contribué à le fortifier. EnsXîîte 
on le déposa dans une de ces corbeilles 
d'osier , dont on se sert pour séparer lé 
grain de la paille (i). C'est le présage d'une 
grande opulence , ou d'une nombreuse 
postérité. . ; . 

Autrefois le rang le plus tlistitigué ne 
dispensoit pas une mère de nourrir son 
enànt ; au)ourd!hui eHe se repose d^ ce 
devoir sacré sur une esclave (a). Cependant, 
pour corriger le vice de sa naissance , on 
l'attache à la maison , et la plupart des 
nourrices deviennent les amies et les con- 
fidentes des filles qu'elles ont élevées (3). 

Comme les nourrices de Lacédémone 
sont très-renonwnées dans la Grèce (4) , 
ApoUodore en avoir foit venir une à la- 
quelle il confia son fils^ En le recevant elle 
se garda bien de renmiailloter (5) , ni d'en- 
rhainer ses. membres par des madûnes dont 
on use en certains pays (6) , et qui rie 
^ servent souvent qu'à contrarier la nature. 

Pour l'accoutumer de bonne heure au 



(i) CaUlm. hymn. in Jov. t. 48. Schol. ibid. Etynu 
BUgn. in Le\knon. 

(a) Bhu de Ug. l 7> t. a , p. 790. Aristor. de mon 
1. & , c. 9 , t. a , p. loS. 

D) Euripid. m-BippoK Tere&t. io Heauton. Adelph» 
etc. 

(4) Plut, in Lycurg. t. 1 , p. 45^ 

(:j)ld.ibid. 
. {ii) Aristot. de rep. lib. 7 > caf. 17 , t. a » p. ^7. 



y Google 



DV JEUHE AnACHARSIS. 15/ 

ff oîd , elle se contenta de le couvrir de 
quelques vêtemens légers ; pratique recom- 
commandée par les philosophes (i) , er que 
)e trouve en usage chez les Celtes. C'est 
encore une de ces nations que les Grecs 
appellent Barbares. 

Le cinquième Jour fut destiné â purifier 
Tenfiint. Une femme le prit entre ses bras ; 
et suivie de tous ceux de la matson , elle 
courut à plu!»ieurs reprises amour ciu fed 
qui brAloit sur Tautel (i). 

G)mme beaucoup d'enfàns meurent de 
convulsions d'abord après leur naissance , 
on attend le septième , et quelquefois le 
dixiemeiour y pour leur donner un nom (3), 
Apollodore ayar>t assemblé ses parens , 
ceux dé sa femme , et leurs amis (4) , dit 
en leur présence qu^il donnoit à son fils le 
nom de son père Lysis ; car, suivant l'usage, 
l'ainé d'une famille porte le nom de son 
aïeuU5). Cette cérér aniefbt accompagnée 
d'un sacrifice et d'un repas. Elle précéda 



(1) id. iibid. 

(2) Plat, in Test. t. 1 » p. f6o. Harpocr. et Hesjdi. 

in Amphidr, meurs, de puerp. cap. 6. 

(3) Euripid. in Elect. v. 11 26. Aristoph. m av. 
T. 494 et 9a3. Schoh ibid. Demosth, ady. E«ot. p. looL 
Aristot. hist. aiiimah lib. 7 > cap. ra , t» 1 , p. 990« 
Harpocr. in Hebdom, 

(4) Suid. in Dekat. 

(6) Issus , de heredir. PyrrH. p. 4f. FUl, in Lfi»' 
t. a ) p« 2Qàk Demosth. lu B«ot»^p. ioo5. 
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de quelques fOurs une oérémonîe plus sainte ; 
celle %de l'initiation aux mystères d'Eleusis.. 
Persuadés qu'elle procure de grands avan^ 
tages après la mort , les Athéniens se hâtent 
de la faire recevoir à leurs enfans (i). 

Le quarantième jour , Epiçharis releva de 
couches (a). Ce fut un Jour -de fête dans la 
maison d'Apollodore. Ces deux é|)Oux ^ 
après avoir reçu de leurs amis de nou^ 
velles marques d'intérêt , redoublèrent de 
soins pour l'éducation de leur fils. Leur 
premier objet fut de lui former un tempé- 
rament robuste 9 et de choisir parmi les 
pratiques en usage , les plus conformes aux 
vues de la nature , et aux lumières de la 

Ehilosophie. Déidamie , c'étoit le nom de 
i nourrice ou gouvernante , écoutoit leurs 
conseils , et les éclairoit eux-mêmes de 
son expérience. 

. Dans les cinq premières années4e l'en- 
fance j la végétation du corps humain est 
si forte , que, suivant J'opinion de quelques 
naturalistes , il n^augmente pas du double 
en -bautew , -dansJes vingt années sui- 
vantes (3). 11 a besoin alors de beaucoup^ 

■ -^ ' 

(i) gèrent. inPhorm.act. i,sc^n. î ^v. 16. Appollôd.. 
âp. Doriat.jibid. Turneb. adv. ub. 3 , cap. 6. Note de. 
Mme. Dacief , suc la ae. scène du 4e. acte du PluU 
d'Aristoph. 



i2) Censor. de die natal, cap. li. 
■ 13.) PktV de kg. iib, 7 xt. a ,,p. 7.^^ 
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de nourriture ^ de beaucoup d'exercice. La 
nature l'agite par une inquiétude secrète ; 
et les nourrices sont souvent obligées de 
le bercer entre leurs bras , et d'ébranler 
doucement son cerveau par des chants 
agréables et mélodieux* Il semble qu'une 
longue habitude les a conduites à regarder 
la musique et la danse comme les premiers 
élémens de notre éducation (i). Ces mou?- 
vemens favorisent la digestion , procurent 
un sommeil paisible y dissipent les terreurs^ 
soudaines , que les objets extérieurs pro*- 
duisent sur des organes trop foibles^. 
• Dès que Tentant put se tenir sur ses 
fambes , Déidamte le fit marcher , toujours 
prête à lui tendre une main secourable (a)^ 
Je la vis ensuite mettre dans ses mains 
de petits instrumens , dont le bruit pouvoit 
l'amuser ou le distraire (3) : circonstance 
que Je ne releverois pas , si le plus com-^ 
mode de ces instrumens n'étoit de l'inven- 
tion du célèbre philosophe Archytas (4) , 
qui écrivoit sur la nature.de Punivers, et 
s'occupoit de l'éducation des enfans. 

Bientôt des soins plus importans occu-* 
perent Déidamie , et des vues particulières 



. 0) Id. ibtd. p. 790. 

{2) Plat, de leg. lib. 7 , p. 789. 

(3) Etym. magn. et Suid. i« Pîata^» Andiol. 1. ^^ 
t. ï3 , p. 44a 

(4) Axist» de rep. lib, $ ,, c^, (« ti ^ > P» iàû.. ^ 
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Técarterent des règles les plus usîtëés. Elfe 
accoutuma son élevé à ne faire aucune diffé- 
rence entre les alimens qu'on lui présent 
toit (i). Jamais la force ne fiit employée 
pour empêcher ses pleurs. Ce n'est pas 
qu'à l'exemple de quelques philosophes (a), 
elle les regardât comme une espèce d'exer- 
cice utile pour les enfans. It lui paroissoit 
plus avantageux de les arrêter dès qu'on 
en connoissoit la caiise ; de les laisser cou- 
ler , quand on ne pouvoit la connoître. 
Aussi cessa * t - il d'en répandre , dès 
que par ses gestes il put expliquer ses 
besoins. 

Elle, étoit sur-tout attentive aux pre- 
mières impressions qu'il recevroit : impres- 
sions quelquefois si fortes et si durables , 
qu'il en reste pendant toute la vie des 
traces dans le caractère ; et en effet , il 
est difficile qu'une ame qui dans l'enfance , 
est toujours agitée de vaines frayeurs , ne 
devienne pas de plus en plus susceptible 
de la lâcheté dont elle a fait l'apprentis- 
sage (3). Déidamie épargnoit à son élevé 
tous les sujets de terreur , au Heu de 
les multiplier par les menaces et par les 
coups. 



#1) Plut, in Lycurç. t. i , p. 49. 

f a) Aristot. ibid. lib. 7 , cap. 17, t. a, pi-44S, 

(3) Plat, de It^. lib. 7 , t. a , p. 7S»v 
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* Je la vîs un jour Vindigncr de ce qu'une 
mère avoit dit à son fils que c'étoit en 
punition de ses mensonges , qu'il avoit des 
boutons au visage (i) ; et sur ce que je loi 
racontai que les Scythes manioient éga- 
lement bien les armes de la mam droite 
et de la gauche ^ je vis quelque temps 
. après son jeune élevé se servir indiffiérem- 
ment de l'une et de Pautre (a). 

Il étoit sain et robuste ; on ne le traitof t 
ni avec cet excès d'indulgence qui rend les 
. en&ns difficiles , prôfDpts , impatiens de la 
moindre contradiction , insupportables anx 
autres ; ni avec cet excès de sévérité qui 
les rend craintifs , serviles, insupportables 
à eux-mêmes (3). On s'opposoit à ses goûts , 
sans lui rappeler sa dépendance ; et on te 
puhtssoit de ses iàutes , sans ajouter l'insulte 
k k cecrectton (4). Ce qu'Apollodore dé- 
fendoit vrec le plus de soin à son fits , 
c'étoit de fréquenter les domestiques de sa 
maiscm ; à ces derniers , de donneç à son 
fils la moindre notion du vice y soit par 
leurs paroles , soîi par leun exemples ( ^). 
. „ Suivafnt le conseil des personnes sage^ , 



(1) Theocr. idyll. la , v. a3. Schol. ibîd. 

ii) ?i^V?/ ^^^' ^^- 7 > t. a , p. 75^4, 

(3) Id. ibid. p. 791. 

(A.) Id. ibid. k 793. 

If) Aristou de rcp. lib, 7 , cap, 17 , t. ^^ , p. 44t. 
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il ne feut :pTescrire airx emfisins , ^pendant 
les cinq premières années , aucun travail qui 
les applique (i). Leurs jeux doivent seuls les 
intéresser et les animer; Ce temps accordé 
à raccroissement et à TaffertnisseiTient du 
corps , Apollodore le prolongea d'une année 
en faveur de ^on £ls ; et ce ne fut qu'à la 
fin de la sixième (a) , qu'il le mit sous 
la garde d'^n conducteur ou pédagc^oe. 
Cétoit un esclave de confiance (3) , chargé 
de le suivre ^n tous Heux^ et sur-^tout •chez 
les maîtres ^stinés àJui donner les pt«- 
miers élémens des sciences. 

Avant que de le remettre efitre «es 
mains , il voulut lui assurer l'étatt de ci- 
toyen. J'ai dit plus haut que les Afhéritetts 
sont partagés en dix tribus. La 'tribu ^ 
subdivise en trois confraternités <ra curies; 
la curie en trente ciasses'(4). Ceux d'une 
même curie sont censés fraterniser emre 
«ux^ parce qu'ils ont des fêtes , des temples , 
des sjicrifiœs qui leur sont communs. Un 
Athénien doit être inscrit dans l'une des 
curies > soxt diidsord après sa naissatfêe 
soit à l'âge de trois ou quatre »is>, rske- 



(i)Id. ibid. 

(a) plat, de hg. lib. 7^ p. 794« 

(3) Id. in Lys. t. a , p. ao8. 

(4) Mesych. Etymol. mag^n, Harpocr. et Suid. îa 
^«mér, PoU,lij>. 3, S- 6i»« » 
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ment après la septième année (i). Cette 
cérémonie se fait avec solennité dans \a 
fête des Âpaturies , qui tombe au mois 
pyanepsion , et qui dure trois jours. 

Le premier n'est distingué que par des 
repas qui réunissent les parens dans une 
même maison y et les membres d'une curie 
dans un même lieu (a). 

Le second est consacré à des actes de 
religion. Les magistrats offrent des sacrifices 
en public ; çt plusieurs Athéniens'revêtus de 
ricins habits , tenant dans leurs mains des 
tisons enflammés, marchent à pas précipités 
•autour des autels , chantent des hymnes en 
l'honneur de Vulcain , et célèbrent le dieu 
qui introduisit l'usage du feu parmi le^ 
mortels (3). 

^ C'est le troisième \om , que les enfens 
entrent dans l'ordre des citoyens. On déçoit 
en présenter plusieurs de l'un et de l'autre 
sexe (4). Je suivis Apollodore dans une 
chapelle qui appartenoit à sa curie (5). Là 
se trouvoient assemblés avec plusieurs de 
^es parens y les principaux de la curie j» et 
de la classe particulière à laquelle il étoit 
associé. Il leur -pcésenta son Els 4ivec une 



0) Sam. Pet. leg:. Att. p. 146 , etc. 
(5) Meurs. Gt«c» feriat. iir Apatur, 

(3) Id. ibid. 

(4) Poil. lib. 8 , cap. , S. 107. 
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brebis qu'on devoit immoler. On la pesa ; 
et j^entendis les assistans s'écrier en riant : 
Moindre , moindre , c'est-à-dire , qu'elfe 
n'avoît pas le poids fixé par la loi (i). C'est 
une plaisanterie qu'on ne se refuse guère 
dans cette occasion. Pendant que la flamnte 
dévoroit une partie de la victime ( aO , 
Apollodore s'avança ; et tenant son nls 
d'une main , il prit les dieux à témoins que 
cet enfant étoit né de lui ^ d'une femme 
Athénienne , en légitime mariage (3). On 
recueillit les suffrages , et Penfànt aussitôt 
fiit inscrit sous le nom deLysis , fils d' Apol- 
lodore I dans le registre de la curie 1 nommé 
le registre public (4). 

Cet acte , qui place uh enfant dans une 
telle tribu , dans une telle curie $ dans une 
telle classe de ta curie, est le seul qui 
Constate la légitimité de sa naissance , et 
lui donne des droits à la succession de ses 
parens (5). Lorsque ceux de la curie refusent 
de J'agréger à leur corps , le père a ta 
liberté de les poursuivre en justice (6). 

L'éducation pout être conforme au génie 



(1 ) Harpocr. in Meion, Suid. in Meiag, 
(a)Demosth. in Macart. p. 10^9. 
(3) Isaeiis , de luered. ApoU. p. 66. Id, 4e tered, 
Cyron. p. 70. 



f4) Harpocr. in Koin, gramm, 
6) Demosth. in Bstot, p. 1006. 
(6) Id, >dY. Ne»r. p. 870. 



y Google 



DU JEUNE AnACHÀRSIS. ïS5 

du gouvernement , doit imprimer dans les 
cœurs des jeunes citoyens les mêmes sen- 
timens et les mêmes principes. Aussi les 
anciens législateurs les avoient-ils assujettis 
à une institution commune (i). La plupart 
sont aujourd'hui élevés dans le sein de leur 
famille ; ce qui choque ouvertement l'esprit 
de la démocratie. Dans l'éducation parti* 
culiere , un enfant lâchement abandonné 
aux flatteries de ses parens et de leurs 
esclaves , se croit distingué de la foule , 
parce qu'il en est séparé : dans Téducation 
conunune , l'émulation est plus générale ; 
les états s'égalisent ou ^e rapprochent. * 
C'est là qu'un jeune honmie apprend chaque 
jour , à chaque instant , que le mérite et les 
talens peuvent seuls donner une supériorité 
réelle. 

Cette question est plus facile à décider 
qu^pne foule d'autres qui partagent inutile* 
^ment les philosophes. On demande s'il faut * 
employer plus dé soins à cultiver l'esprit , 
qu'à former le cœur ; s'il ne faut donner 
aux enfans que des leçons de vertu, et 
aucune de relative aux besoins et aux agré- 
mens de la vie ; jusqu'à quel point ils 
doivent être instruits des sciences et des 
arts (a). 



(i) Aristot. de rep. lib. 8 , cap. i , t. a , p. 449. 
(a) Id, ibid. cap, a > p. 460. 
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Loin de s'engager dans de pareilles dis- 
cussions , Apollodore résolut de ne pas 
s'écarter du système d'éducation établi par 
les anciens légi<ilateurs , et dont la sagesse 
attire des pays voisins et des peuples éloi-^ 
gnés quantité de jeunes élevés (i). Mais il 
se réserva d'en corriger les abus : il.envoya 
tous les jours son fils aux écoles. La loi 
ordonne de les ouvrir au lever du soleil , 
et de les fermer à son coucher (a). Son 
conduaeur l'y menoit le matin , et alloit le 
prendre le soir (3), 

Parmi tes instituteurs auxquels on confie 
la jeunesse d'Athènes , il n'est pas rare de 
rencontrer des hommes d'un mérite dis- 
tingué. Tel fut autrefois Damon , qui donna 
des Leçons de musique àSocrate (4) , et de 
politique à Périclès (5). Tel étoit de mon 
temps Philotime. U avoit* fréquenté l'école 
de Platon , et joignoit à. la connoissançe 
des arts , les lumières d'une^ saine philo** 
Sophie. Apollodore qui Paimoit beaucoup, 
étoit. parvenu à lui faire partager les soins 
qu'il donnoit à l'éducation de son fils. 

Ils étoient convenus qu'elle ne rouleroit 
que sur un principe. Le plaisir et la douleur , 



(1) iîlschin. epîst. la , p. 2i4> 
(a) m* in T4»» p.- aéi. 

(3) Plat, in Lys. t. 3 , p. 333. 

(4) ïd. de rep. lib. 3 , t. a , p. 400; 

(6) Id-in Alcib. t. a, p. ii8vPlut.m^r.t. 1 ,p. 164. 
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me dit un. jour Philotime ^ sont comme 
deux sources abondantes que la nature fait 
couler sur les hommes , et dans lesquelles 
ils puisent au hasard le bonheur et le mal- 
heur (i). Ce sont les deux premiers sen- 
timens que nous recevons dans notre en^ 
fence , et qui dans un âge p'us avancé 
dirigent toutes nos actions. Mais il est à 
craindre que de pareils guides ne nous en- 
traînent dans leurs écarts. U faut donc que 
Lysis apprenne d^ bonne heure à s'en 
défier^ qu'il ne contracte dans ses pre- 
mieresannées aucune habitude que la raison 
ne puisse justifier un jour , et qu'ainsi les 
exemples, les conversations , les sciences, 
les. exencices du corps , tout concoure à 
lui faire aimer et haïr dès à présent ce 
^'il devra aimer çt haïr toute sa vie (a). 

Lei cours des études comprend la mu- 
sique ùti la gymaaiiriqae {3), c'è«t- à-dire-, 
toot ce qui a r-apport aux exercices de 
r^sprir er à ceu» du.corps. Dans cette divi- 
sion le mot musique est pris dans une accep- 
tion, très-étendue. 

Connoître k forjne et la valeur des 



(.1 ) Plat. ,(fe \e^ libo 1. , p.. 626. 

(2) Id. U^iJ..lib. ?,. p» 66a. Af i$tQfc4e ,mor. lib. i , 
cap. a , t. a , p. 30. 

^ (3) Plar. in Protag. t. i , p, 3â6 etc. Id. de rep, 
lib. 3, t. a, p. 4;^. 
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lettres , les tracer avec élégance et faci- 
lité (i), donner aux syllabes le mouvement 
et les intonations qui leur conviennent : 
tels furent les premiers travaux du jeune 
Lysis. Il alloii tous les jours chez un gram- 
matiste , dont la maison située auprès du 
temple de Thésée , dans un quartter fré- 
quenté , attiroit beaucoup de disciples (a). 
Tous les soirs il racontoit à ses parèns 
l'histoire de ses progrès: je le voyoîs un 
style ou poinçon à la main , suivre à plu- 
sieurs reprises les contours des lettres que 
son maître avoit figurées sur des tablettes (3). 
On lui recommandoit d'observer exacte- 
ment la ponctuation , en attendant qu'on 
pût lui en donner des règles (4), Il lisoit 
souvent les fables d'Esope (j); souvent il 
récitoit les vers qu'il savoit par cœur. En 
effet , pour exercer la mémoire de leurs 
élevés , les professeurs de grammaire leur 
font apprendre des morceaux tirés d'Ho-' 
mere^ d'Hésiode et des poëtes lyriques (6). 



^i) Lucian. de gemmas, t. a , p. 90a. 
(a) Vlat. in Alcib. i , t. a , p. 114. Demosth. de con 
p. 4?4 et 616. _-_ 

(3) Plat, in Charmid. t. a , p. 16^. Quintil, lib. i , 
cap. î , p. i3. 

(4) Anstot. de xbetor. lib. 3 , cap. 6 , t. a , p. 689. 
{bj Aristoph. in^ac. v. ia8. Id, in av. v. 471. Aristot. 

ap. Schol. Aristoph. i^id. 

(6) Plat, in Protag. t* i , p. 3a6. Id. de rep. lib. a , 
p. 377. Lucû». de gymn. t. ^ , p. 90a. 

Mais 
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Maïs , disent les philosophes , rien n*est si 
contraire à Pcfcjet de l'institution. Comme 
les poètes attribuent des passions aux dieux , 
et Justifient celles des hommes , les enfans 
se familiarisent avec îe vice avant de le 
connoître. Aussi a-t-on formé pour leur 
usage , des recueils de pièces choisies ^ dont 
la morale est pure (i): et c'est un de ces 
recueils que le maître de Lysis avoit mis 
entre ses mains. Il y joignit ensuite le dé- 
nombrement des troupes qui allèrent au 
siège de Troie , tel qu'on le trouve daiis 
rï!iade( a). Quelques légii.lateurs ont or- 
donné que dans les écoles on accoutumât 
les enfans à le réciter , parce qu'il contient 
les noms des villes et des maisons les plus 
anciennes de la Grèce ( 3 ). 

Dans les commencemens, lorsque Lysis 
parloit, qu'il lisoit , ou qu'il déclamoit 
quelque ouvrage , j'étois surpris de l'extrême 
importance qu'ion mettoit à diriger sa voix , 
tantôt pour en varier les inflexions , tantôt 
pour l'arrêter sur une syllabe , ou la préci*- 
pîter sur une autre. Philotime , à qui je 
témoignai ma surprise , la dissipa de cette 
manière : 

Nos premiecs législateurs comprirent 



(1) Pht. de leg^. lib. 7, t. a , p. 8tt, 
(3) Homer. Iliad. lib. 2. 
(3) Eustath. in liiad. â , t» i , p. ^63. 
Tome III. H 
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ïiisément que c'étoît par rimagination qu'il 
felloit parler aux Grecs , et que la vertu se 
persuadoit mieux par le sentiment que par 
les préceptes. Ils nous annoncèrent des 
vérités parées des charmes de la poésie et 
^e la musit|ue. Nous apprenions nos devoirs 
dans les amusemens de notre enfance : nous 
chantions les bienfaits des dieux , les vertus 
des héros. Nos mœurs s*adoucirent à force 
de séductions ; et nous pouvons nous glo- 
rifier aujourd'hui de ce que les Grâces elles- 
mêmes ont pris soin de nous former. 

La langue que nous parlons paroît être 
leur ouvrage. Quelle douceur ! quelles 
richesses ! quellfe harmonie ! fidelle inter- 
prète de Pesprit et du cœur , en même 
temps que par Pabondance et la hardiesse 
de ses expressions , elle suffit à toutes nos 
idées , et sait au besoin les revêtir de cou- 
leurs brillantes , sa mélodie fait couler la 
persuasion dans nos âmes. Je veux, moins 
vous expliquer cet effet que vous le laisser 
entrevoir. 

Nous remarquons dans cette langue trois 

Î)ropriétés essentielles , la resonnance, 
'intonation , le mouvement (i)* 

Chaque lettre , ou séparément , ou jointe 
avec une autre lettre , fait entendre un son ; 
et ces sons différent par la douceur et la- 



(i) Aristot. de poet. cap. ao , t. a , p. 6(57. 
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tluteté , la force et la foiblesse , Péclat et 
robscurité. J'indique à Lysis ceux qui flattent 
Toreille , et ceux qui TofFensent (i) : je lut 
fais observer qu'un son ouvert , plein , volu- 
mineux , produit plus d'effet qu'un son qut 
vient expirer sur les lèvres ou se briser 
contre les dents ; et qu'il est une lettre dont 
!e fréquent retour opère un sifflement si 
<lésaçréable ^ qu'on a vu des auteurs Ici 
bannir avec sévérité de leurs ouvrages (a). 
Vous êtes étonné de cette espèce de 
mélodie , qui parmi nous anime non-seule- 
ment la déclamation , mais encore la con- 
versation familière. Vous la retrouverez 
chez presque tous les peuples du midi. Leur 
langue » ainsi que Ja nôtre , est dirigée par 
des accens qui sont inhérens à chaque mot , 
et qui donnent à la voix des inflexions 
d'autant plus fréquentes que les peuples 
sont plus sensibles , d'autant plus fortes 
quMls sont moins éclairés. Je crois même 
qu'anciennement les Grecs avoient non- 
seulement plus d'aspirations ^ mais encoro* 
plus d'écarts dans leur intonation que nous 
n'en avons aujourd'hui. Quoi qa'il en soit > 
parmi nous la voix s'élève et s'abaisse quel- 



(0 Plat, in The«t. t. i , p. 3o3. Id. in Cratyl. ibid, 
p. âa4* Dionys. Haiic. de compos. verb. cap. la , t. 6, 
p. 66. 

(2)Dionys, ibid. cap. 14, p. 80. Athen. lib. 10, 
cap. ai , p. 466. £u$taui. in Hiad. 10 , p. 81 3. 
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quefois jusqu'à l'intervalle d'une quinte, 
tantôt sur deux syllabes , tantôt sur la 
même. (i). Plus souvent elle parcourt des 
espaces moindres (a) , les uns très-marqués , 
les autres à peine sensibles ^ ou même 
inappréciables. Dans l'écriture , les accens 
se trouvant attachés aux mots (3),L5rsis 
distingue sans peine les syllabes sur les- 
quelles la voix doit monter ou descendre ; 
mais comme les degrés précis d'élévation 
et d'abaissement ne peuvent être déterminés 
par des signçs , je Inaccoutumé à prendre 
les inflexions les plus convenables au sujet 
et aux circonstances (4). Vous ave2 dû vous 
appercevptr que son intonation acquiert de 
jour ert jour de nouveaux agrémens , parce 
qu^elle devient plus juste et plus variée. 

La durée des syllabes se mesure par un 
certain intervalle de tenips. Les unes se 
traînent avec plus pu moins de leiiteur , les 
autres s'empressent de courir avec plus ou 
rnoins de vitesse (5). Réunissez plusieurs 
syllabes brèves , vous serez ipalgré vous 



(i) Dionys. Halic. de compos. verb. cap. n , t. 5 , 
|). 68. -, 

(^) Sim, Bircoy. not. in Dionys. p. 8. Mem. de 
TAcad. dçs bel. Lett". t. 32 , p. 439. 

(3) Aristot. de copb. eleiich. t. i , p. 284. 

(4) 14. de i-hçtor.,lib. 3 , cap. 1 , t. a , p. 583. 

^ (6) Dionys. Halic. dé compos. A erb! cap. i5 , 15. 6 , 
p. 86. -^ ■ ^ \ . ... 
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entraîné par la rapidité de la diction > 
substituez-leur des syllabes longues , vous 
serez arrêté par sa pefsanteur: combinez*- 
les entre elles , suivant les rapports de leur 
durée , vous verrez votre style obéir à tous 
les mouvemens de votre ame , et figurer 
toutes les impressions xjue je dois partager 
avec elle. Voilà ce qui constitue ce 
rh3^hme , cette cadence (i) à laquelle on ne 
peut donner atteinte sans révolter l'oreille; 
et c'est ainsi que par les variétés que la 
nature, les passions et Part ont mises dans 
l'exercice de la voix, il résulte des sons 
plus ou moins agréables , plus ou moins 
éclatans y plus ou moins rapides. 

Quand Lysis sera plus avancé , je lui 
montrerai que le meilleur moyen de les 
assortir est de les contraster , parce que 
le contraste , d'oii naît PéquÛibre , est , 
dans toute la nature et principalement dans 
les arts imitatifs , la première source de 
Tordre et de la beauté. Je lui montrerai 
par quel heureux balancement on peut les 
afFoiblir et les fortifier. A l'appui des règles 
viendront les exemples. Il distinguera dans 
les ouvrages de Thucydide , une mélodie 
austère , imposante , pleine de noblesse , 
mais la plupart du temps dénuée d'amé- 



(1) Plat, in Cratyl. r. 1 , p. 424. Aristot de rhetoc, 
lib. 3, cap. 8, t. ;j,p.6pi. 
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nité ; dans ceux de Xénophon , une $iiire 
d'accords dont la douceur et la mollesse 
caractérisent les grâces qui l'inspirent (i); 
dans ceux d*Homere , une ordonnance 
toujours savante y toujours variée (i). 
Voyez lorsqu'il parle de Pénélope , comme 
les sons les plus doux et les plus brillans 
se réunissent pour déployer l'harmonie et 
la lumière de la beauté (3). Faut-il repré- 
senter le bruit des flots qui se brisent 
contre \e rivage , son expression se pro?- 
longe , et mugit avec éclat. Veut-il peindre 
les tourmens de Sisyphe , éternellement 
occupé à pousser un rocher sur le haut 
d'une montagne d'où il retombe aussitôt , 
son style ^ après une marche lente , pesante ^ 
fetigante , court et se précipite comme 
un torrent (4) ; c'est ainsi que sous la 
plume du plus harmonieux des poètes , les 
sons deviennent des couleurs^ et les images, 
dés vérités. 

Nous n'enseignons point à nos élevés 
les langues étrangères , soit par mépris 
pour les autres nations , soit parce qu'ils 



(i) Dionys. Halic. de compos. verb. cap. lo , t. 6 , 
p. 6a. 

^a) Id. ibid. cap. i5 , p. 90. 

(3) Id. ibid: cap. 16 , p. 97. 

(4) Dionys. Halic. de compos. Terb. cap. ao » t. 5 «^ 
p. i39 , etc. 
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n^ont pas trop de temps pour apprendre la 
nôtre. Lysis connoît les propriétés desélé- 
mens qui la composent. Ses organes flexi- 
bles saisissent avec facilité les nuances 
qu^une oreille exercée remarque dans la 
nature des sons y dans leur durée , dans les 
différens degrés de leur élévation et de leur 
renflement (i). 

Ces notions , qui n'ont encore été recueil- 
lies dans aucun ouvrage , vous paroîtront 
peut-être frivoles. Elles le seroient en 
effet , si , forcés de plaire aux hommes 
pour les émouvoir, nous n'étions souvent 
obligés de préférer le style à la pensée , 
et l'harmonie à l'expression (a). Mais elles 
sont nécessaires dans un gouvernement où 
le talent de la parole reçoit un prix infini 
des qualités accessoires qui l'accompagnent ; 
chez un peuple sur-tout dont l'esprit est 
rrès léger , et les sens très délicats ; qui 
pardonne quelquefois à l'orateur de s'op- 
poser à ses volontés , et jamais d'insulter 
son oreille (3). De là les épreuves incroya- 
bles auxquelles se sont soumis certains ora« 
teurs pour rectifier leur organe ; de là 
leurs efforts pour distribuer dans leurs 



fij Aristot. de rhct. lib. 3 , cap. i , t. a , p. 683. 
fa) Id. ibid. p. 684. Dionys. Halic. ibid. 
(3) Demorth. de coron, p. 48i.,Ulpian. ibid. p. 629. 
Cicer. orat. cap. ^ et 9 , t. t , p. 4a6. Stiid. i« Therito^ 

H4 
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paroles la mélodie et la cadence qui pré^; 
parent la persuasion ; de là résultent enfin ces 
charmes inexprimables , cette douceur ra- 
vissante que la langue grecque reçoit dans 
la bouche des Athéniens (i). La grammaire 
envisagée sous ce point de vue a tant de 
rapports avec la musique , que le même 
instituteur est communément chargé d'en- 
seigner à ses élevés les élémens de l'une et 
de Pautre (a). 

Je rendrai compte dans une autre occa- 
sion des entretiens que j'eus avec Philotime , 
au sujet de la musique. J'assistois quelque- 
fois aux leçons qu'il en donnoit à son élevé, 
Lysis apprit à chanter avec goût , en s'ac* 
compagnant de la lyre. On éloigna de lui les 
înstrumens qui agitent Pâme avec violence , 
ou qui ne servent qu'à l'amollir (3). La 
flûte qui excite et appaîse tour à tour les 
passions , lui fut interdite. Il n'y a pas 
long-temps qu'elle faisoit les délices des 
Athéniens les plus distingués. Alcibiade 
encore enfant essaya d'en jouer ; mais 
comme les efforts qu'il faisoit pour en tirer 
des sons , altéroient la douceur et la ré- 
gularité de ses traits , il mit sa flûte et| 



(i) Plat, de leg. lib. i , t. a ,^^ p. 64a. Cicer, de oratqr. 
lib. 3, cap. 11, t. I , p. a9o. 

(a) Quintil. instit. lib. i , eap. io,.p. 69. 
(3) Aristou de rep. lib. 8 » cap. 6 ^ t. a i ç. 46(7.. 
/ 
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mille morceaux (i). Dès ce rpopient , la 
jeunesse d'Athènes regaida le jeu de cet 
instrument comme un exercice ignoble , 
et l'abandonna aux musiciens de profession. 

Ce fut vers ce temps-là que je partis ^ 
pour l'Egypte : avant mon départ , je priai 
Philotime de mettre par écrit les suites de 
cette éducation, et c'est d'après son- journal 
que je vais en continuer l'histoire. 

Lysis passa successivement sous différens 
maîtres. Il apprit l'arithmétique par prin- 
cipes et en se jouant ; car pour en faciliter 
l'étude aux enfans , on les accoutume tantôt 
à partager entre eux , selon qu'ils sont en 
plusprand ou en plus petit nombre, une 
certame quantité de pommes ou de cou- 
ronnes qu'on leur accorde ; tantôt à se mêler 
dans leurs exercices , suivant des combi- 
naisons données, de manière que le même 
occupe chaque place à son tour * (a). Apo!- 
lodore ne voulut pas <^ue son fils connût 
ni ces prétendues propriétés que les Pytha^ 
goriciens attribuent aux ^ nombç^s , ni l'ap. 

Slication qu'un intérêt sordide peut faire 
u calcul aux opérations du commerce (3). 
Uestimoit l'arithmétique, parce -qu'entre 



(1) PUt. in AÎcib. I ^ t. a , p. 10^. Aufl. Gell. Ul>. r5» 
cap. 17. 

* Voyez la note à la fin du vokim(?, 

SU ?î^^ ^*^ ^^^' ^''^' 7, JJ. 2 , p. 8rS^, 
(3; la. de rep. Ub. 7, U a , p. ooo. 

Hj 
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autres avantages elle augmente la sagacité 
de l'esprit , et le prépare à la connoissance 
de la géométrie et de Tastronomie (i). 

Lysis prit une teinture de ces demt 
sciences. Avec le secours delà première, 
placé un jour à la tête des armées y il 
pourrok plus aisément asseoir un camp y 

Eresser un siège , ranger des troupes en 
atulle y les faire rapidement mouvoir 
dans une marche ou dans une action (1). 
La seconde devoit le garantir des frayeurs 

Sue les éclipses et les phénomènes extraord- 
inaires inspiroient , il n'y a pas long-temps^ 
aux soldats (î). 

Apollodore se rendît une fois chez un des: 
professeurs de son fils. Il y trouva des 
Tnstruméns de mathématiques, des sphères^ 
des globes (4) et des tables oii Ton avoit 
tracé les limites des difFérens empires , et 
k position des villes les plus célèbres {^)^ 
Comme il avoit appris que son fils parloit 
souvent à ses amis d'un bien que sa maisoit 
possédoit dans le canton de Céphissie , it 
saisit cette occasion pour lui donner la même 



(1) Id. in Thwrt. t. 1 , p; 146. Id. de rep. lib* 7>t. 2, 
p. 626. Id. de leç. lib. 6, t. a , p. 747. 

(a) Id. de rep. lib. 7 , t. a , p. 6a6. 

(3) Thucyd. lib. 7 , cap. 60. 

(4^ Aristoph. in nub. v. aoi , etc. 

(6) Herocfot, Ub. 6 , c. 49. Diog, JLaert. ia Tbeop h* 
lib. 6, S» ^i» 
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leçon qu'Alcibiade avoit reçue de So- 
crate (i). Montrez- moi sur cette carte de la 
terre , lui dit-il , où sont l'Europe , la Grèce , 
TAt tique. Lysis satisfit à ces questions ; 
mais Apollodore ayant ensuite demandé 
où étoit le bourg de Céphissie , son fils 
répondit en rougissant qu'il ne l'avoit pas 
trouvé. Ses amis sourirent , et depuis il ne 
parla plus des possessions de son père. 

Il brûloit du désir de s'instruire ; mais 
Apollodore ne perdoic pas de vue cette 
maxime d'wn roi de Lacédémone : qu'il ne 
faut enseigner aux enfens que ce qui pourra 
leur être utile dans la suite (1) ; ni cette , 
autre maxime : que l'ignorance est préfé- 
rable à une multitude de connoissances con- 
fusémettt entassées dans Pesprît (}). 

En même temps Lysis apprenoit à tra- 
verser les rivières à la nage et à domptei^ 
tin cheval (4). La danse régloit ses pas , et 
donnoit de la grâce à tous ses mouvemens. 
Il $e rendoit assidûment au gymnase du 
Lycée. Les enfans commencent leurs exer- 
cices de très-bonne heure U) , quelquefois 
même à l'âge de sept ans (6). Ils les con- 



Îi) /Elian. var. hist. lib. 3 , cap. aS. 
2) Plut. Lacon. apopht. t. a , p. 224. 

(3) Plat, de leç. lib. 7, t. a , p. 819. 

(4) Pet. le?. Att. p. 162. 
(6) Plat, de rep. lib. 3 , t. 2 , p. 40a. Liielan. de 



gymnas. t. 2. p. 898; 
' (6) Axioch. ap. Plat. t. 3 , p. 366. 
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tinuent Jusqu'à celui de vingt. On lesaccou^i 
fume d'abord à supporter le froid , fe chaud ^ 
toutes les intempéries des saisons (i) ; en- 
suite à pousser des balles de ditïerentes 
grosseurs , à se les renvoyer mutuellement. 
Ce jeu et d'autres semblables ne sont que 
les préludes des épreuves, laborieuse^ qu'oa 
leur fait essuyer , à niesure que leurs forces 
augmentent. Ils courent çur un sable pro- 
fond, lancent des javelots » sautent au delà 
d'un fossé ou d'une borne ^^ tenant dans 
leurs raains des masses de plomb , jetant 
en lair , ou devant eux y des palets de 
pierre ou de bronze (a) ; ik fournissent 
en courant une ou plusieurs fois la carrière 
du Stade , souvent couverts d'armes pe- 
santes. Ce qui les occupe le plus, c'est la 
lutte, le pugiilat et les divers combats que 
ie décrirai en parlant des jeux olympiques* 
jLysis qui s'y livroit avec passion , étoit 
obligé d'en user sobrement , et d'en corriger 
les effets par les exercicesde l'esprit auxquek 
son père le ramenoit sans cesse. 

Le soir ^ de retour à la maison , tantôt 
il s'accompagnoit de la lyre (}) : tantôt il 
s'occupoit à dessiner ; car depuis quelques, 
années , Fusage s^est introduit presque par- 



(i) Lucian, ibid.. 

(a) Id. de gynmas, t. a , p. 90% 

(3) PUt. isi Lyst t J? , j>. ^03. 
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tout de faire apprendre le dessia aux en- « 
fans de condition libre (i). Souvent il lisoit 
en présence de son père et de sa mère les 
livres qui pouvoient l^instruire ou l'amuser. 
Apollodore remplissoit auprès de lui les 
fonctions de ces grammairiens , qui , sous le 
nom de critiques (a) , enseignent à résoudre 
les difficultés que présente le texte d^un 
auteur; Epicharis , celles d'une femme de 
goût qui en sait apprécier les beautés. Lysis 
demandoit un jour comment on jugeoit da' 
mérite d'un livre. Aristote qui se trouva 
présent répondit : w Si l'auteur dit tout ca^ 
M qu'il faut , s'il ne dit que ce qu'il faut , s'il 
n le dit comme il faut (3) «. 

Ses parens le formoient à cette politesse 
aoble dont il^ étoient les modèles. Désir 
de plaire , facilité dans le commerce de la 
vie , égalité dans le caractère , attention à 
céder sa place aux personnes âgées (4) , 
décence dans le maintien » dans l'extérieur ^ 
dans les expressions ^ dans les manières ( $) ^ 



(ty Ari«tot. de rep; IH); fr,- ctp; 3 , t. r, pi 460^ 
Plin. lib. 36 , t. a , p, 694. 

(a) Axioch. ap. Plat. t^3, p. 36^. Sttab- ap. Eustath» 
t. 1 , p. a«6. 

(3) Aristot. de mor. lib. a > cap. à yU a, p* aa- Id, 
de rhetor. Ub. 3, cap. i , t. 2 » p, 683. 

(4) ld« de mor. lib. 9 , cap. a , t. a , p. 1 1 8. 

(6) Isocr. ad Démon, t. i , p. a4 , 37 etc» Ariitol; 
dfr rep, t» a, lib. 7 > cap^ 17 , g. 44^^ 
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tout ëtoit prescrit sans contrainte , exécuté 
sans effort. 

Son père le menoît souvent à la chasse 
de^s bêtes à tjuatre pieds , parce qu'elle est 
j'image delà guerre (i) ; quelquefois à celle 
des oiseaux ; mais toujours sur des terres in- 
cultes , pour ne pas détruire les espérances 
du laboureur (i). 

On commença de bonne heure à le con- 
duire au théâtre (j). Dans la suite , il se dis- 
tingua plus d'une fois aux fêtes solennelles 
dans les choeurs de musique et de danse. Il . 
figuroit aussi dans ces jeux publics où Ton 
aamet les courses de chevaux. Il y remporta 
souvent la victoire : mais on ne le vit ja- 
mais , à l'exemple de quelques jeunes gens , 
se tenir debout sur un cheval , lancer des 
traits , et se donner en spectacle par des 
rours d'adresse (4). 

Il prit quelques leçons d'un maître 
- d'armes (5) : il s'instruisit de la tactique 
{6) ; mais il ne fréquenta point ces pro- 
fesseurs ignora ns chez qui les jeunes gens 
vont apprendreà commander les armées (r); 



• (i) X^noph. de venat. p. 974 et 996^ 
(a) Plat, de \eg. lib. 7 , t> a , p. 834: 

(3) Theophr. charact. cap. 9. 

(4) Plat, in Men. t. a , p. 93. 
r6)ld. in Lach. t a, p; 183. 

(6) Axioch. ap. Plat. 1.3 , p. 366. 

(7) Plat, in Eutfayd. t* 1 , p. 307. 
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-Ces difFérens exercices avoient presque 
tous rapport à l'art militaire. Maiss^il devoit 
défendre sa patrie , il devoit aussi Tëclairer. 
La logique , la rhétorique , la morale , Vhîs* 
toire , le droit civil , la politique Toccuperent 
successivement. 

Des maîtres merqenaîres se chargent de 
lès enseigner , et mettent leurs leçons à 
très haut prix. On raconte ce trait d*A- 
ristippe. Un Athénien le pria d'achever 
rééducation de son fils. Aristippe demanda 
mille drachmes. » Mais, répondit le père , 
V j'autois un esclave pour une pareille 
pf somme. Vous en auriez deu^x , reprit 
w le philosophe : votre fils d'abord , en- 
79 suite j Pesclave que vous placeriez auprès 
» de lui (i) <<. 

Autrefois les sophistes se rendoient ei> 
foule dans cette ville. Ils dressoîent la 
Jeunesse Athénienne à disserter superfi- 
ciellement sur toutes les matières. Quoique 
leur nombre soit diminué , on en voit 
encore qui , entourés de leurs disciples , 
font retentir de leurs clameurs et de leurs 
disputes les salles du gymnase. Lysis 
assistoît rarement à ces combats. Des ins- 
tituteurs plus éclairés lui donnoient àes 
leçons , et des esprits du premier ordre , 
4es conseils. Ces derniers étoient Platon , 



(i) Plut, de lib. educ. t. a, p. 4» 
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Isocrate , Âristote , tous trois amis d^A* 
pollodore. 

La logique prêta de nouvelles forces , et 
h rhétorique de nouveaux charmes à sa 
raison. Mais on l'avertit que Tune et l'autre» 
destinées au triomphe de la vérité , ne 
servoient souvent qu'à celui du mensonge. 
Comme un orateur ne doit pas trop négliger 
les qualités extérieures , on le mit pendant 
quelque temps sous les yeux d'un acteiMT 
habile y qui prit soin de diriger sa voix et ses 
gestes (i). 

L'histoire delà Grèce l'éclaira sur les pré- 
tentions et sur les fautes des peuples qui l'ha- 
bitent ; il suivit le barreau , en attendant 
qu'il pût , à l'exemple de Thémistocle et 
d'autres grands hommes , y défendre la cause 
de l'innocence ( i). 

Un des principaux objets de Pédwcatîon 
est de former le cœur d'un enfent. Pendant 
qu'elle dure (3), les parens , le gouver- 
neur , les domestiques , les maîtres , le fa- 
tiguent de maximes communes dont ils afîbU 
blissent l'impression par leurs exemples* 
Souvent même les menaces et les coups 
indiscrétenient employés lui donnent de 
l'éloignement pour des vérités qu'il de- 
vroitaimer» 



. CO Plut, in Demosth. t. 1 , p. 83^. 
(•) Nep. inThem. cap. i. 
(a) Plat in Protag. t. i , p. 3a6^ 
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Uétude de la morale ne coûta jamais de" 
larmes à Lysis. Son père avoit mis auprès 
de lui des gens qui l'instruisoient par leur 
conduite , et non par des remontrances im- 
portunes. Pendant son enfance , il l'aver- 
tissoit de ses fautes avec douceur ; quand 
sa raison fut plus formée , il lui faisoit 
entrevoir qu'elles étoient contraires à ses 
intérêts. 

Il étoit très difficile dans le choix des 
livres qui traitent de la morale , parce que 
leurs auteurs pour la plupart sont mal 
affermis dans leurs principes, ou n'ont que 
de fausses idées de nos devoirs. Un jour 
Isocrate nous lut une lettre qu'il avoit 
autrefois adressée à Démonicus *. C'étoit 
un jeune homme qui vivoit à la cour da 
roi de Chypre (i). La lettre pleine, d'es- 
prit , mais surchargée d'antithèses , con- 
tenoit des règles de mœurs et de conduite , 
rédigées en forme de maximes , et relatives 
aux différentes circonstances de la vie. J'en 
citerai quelques traits. 

w Soyez envers vos parens , comme vous 
fy voudriez que.vos enfans fussent un jour 
M à votre égard (a). Dans vos actions les 
V plus secrètes , figurea-vous que vous 



* Voyez la Note à la fin du volume^ 

il) Isocr. ad Deinon. t. i , p, ï6, 
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9> avez tout le monde pour témoin. N'es- 
f> pérez pas que des actions répréhensibles 
M puissent rester dans Toubli; vous pourrez 
•> peut-être les cacher aux autres , mais 
9} jamais à vous- même (i). Dépensez votre 
99 loisir à écouter les discours des sages (a). 
w Délibérez lentement , exécutez promp- 
te tement (j). Soulagez la vertu malheu- 
w reuse ; les bienfaits bien appliaués sont 
w le trésor de Thonnête homme (4). Quand 
f> vous serez revêtu de quelque dbarge 
» importante , n'employez jamais les mal- 
V honnêtes gens ; quand vous la quitterez , 
fi que ce soit avec plus de gloire que de 
9} richesses (5) ^<. 

Cet ouvrage étoit écrit avec la profusion 
et l'élégance qu'on apperçoit dans tous 
ceux d'Isocrate. On en félicita Pauteur, et 
quand il fut sorti , Apollodore adressant la 
parole à son fils ; je me suis apperçu , lui 
dit-il , du plaisir que vous a fait cette lec- 
ture. Je n'en suis pas surpris : elle a*réveill^ 
en vous des sentimens précieux à votre 
cœur, et l'on aime a retrouver ses amis 
par-tout. Mais avez- vous pris garde à l'en- 
droit que je l'^i prié de répéter , et qui 



f 1) Isocr. ad Démon, t. 1 , p. aÔ^ 
(a) Ibid. p. 26, 

(3) ïhid. p. 37- 

(4) Ibid. p. 33, . . 
(6) Ibid, p. 3$>. 
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prescrit à Démonicus la conduite qu'il doit 
tenir à la cour de Chypre? Je le sais par 
cc^r , répondit Lysis. w Conformez-vous 
» aux incfinations du prince. En paroissani 
w les approuver, vous n'en aurez que plus 
w de crédit auprès de lui , plus de consi- 
#> dération parmi le peuple. Obéissez à 
p> ses lois^ et regardez son exemple comme 
» la première de toutes (i) ". Quelle, 
étrange leçon dans la bouche d'un républi- 
cain 9 reprit Apoliodqre , et comment 
l'accorder avec le conseil que Tauteuf 
avoit donné à Démonicus de détester les 
flatteurs (a) ? C'est ^u'Isocrate n'a sur la 
morale qu'une doctrine d'emprunt , et qu'il 
en parle plutôt en rhéteur qu'en philo- 
sophe. D'ailleurs , est- ce par des préceptes 
^i vagues qu'on éclaire l'esprit ? Les mots d^ 
sagesse , de Justice , de tempérance , d'hon- 
nêteté y et beaucoup d'autres qui pendant 
cette lecture ont souvent frappé vos oreilles ^ 
ces mqtfr que tant de gens se contentent de 
retenir et de proférer au hasard (3) ^ 
croyez vous que Démonicus fût en état de 
les eritendre ? Vous-même en avez vous une 
notion exacte? Savez- vous que le plus grand 
danger des préjugés et des vices est de se 



(1) Isocr. ad Démon, p. 39. 

(2) Ibid. p. %. 

(3) Plat, m PlMwir* t. 3 , p^ a^3. 
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déguiser sous le masque des vérités et des 
vertus , et qu'il est très difficile de suivre 
la voix d'un guide fidelle , lorsqu'elle est 
étouffée par celle d'une foule d'imposteurs 
qui marchent à ses côtés et qui imitent ses 
accens. 

Je n'ai feît aucun effort jusqu'à présent 
pour vous affermir dans la vertu. Je me suis 
contenté devons en faire pratiquer les actes. 
Il falloit disposer votre ame , comme on 
prépare une terre avant que d'y jeter la se- 
mence destinée à Penrichir (i). 

Vous devez aujourd'hui me demander 
compte des sacrifices que j'ai quelquefois 
exigés de vous , et vous mettre en état de 
fustifier ceux que vous ferez un jour. 

Quelques jours après , Aristote eut la 
complaisance d'apporter plusieurs ouvrages 
qu'il avoit ébauchés ou finis , et dont la 
plupart traitoient delà science des mœurs (a). 
Il les éclaircissoiten les lisant. Je vais tâcher 
d'exposer ses principes. 

Tous les genres de vie , toutes nos ac- 
tions se proposent une fin particulière ,. et 
toutes ces fins tendent à un but général , 
qui est le bonheur (3). Ce n*est pas dans 



(i) Aristot. de mor. lib. 10 , cip. 10 , t. a , p. i4ï» 
(3) Id. ibid. p. 3. id. ma^. mor. p. i46.)d* eudexiuox4 

(3) Id. de mon lik 1 , çap. i et 2* 
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la fin , mais dans le choix des moyens que 
nous nous trompons (i). Combien de fois 
les honneur^ , les richesses , Je pouvoir , la 
beauté , nous ont été plus funestes qu*u* 
tîles (2) ! Combien de fois l'expérience nous 
a-t-elle appris que la maladie et la pau- 
vreté ne sont pas nuisibles par elles- 
mêmes (3) ! Ainsi , par la fausse idée que 
nou-s avons des biens ou des maux , autant 
que par Tinconsfance de notre volonté (4) , 
nous agissons presque toujours sans savoir 
précisément ce qu'il faut désirer et ce qu'il 
faut craindre (5). 

Distinguer les vrais biens des biens appa- 
rens (6) : tel est l'objet de la morale , qui 
malheureusement ne procède pas comme les 
sciences bornées à la théorie. Dans ces der- 
nières , l'esprit voit sans peine les consé- 
quences émaner de leurs principes (7). Mais 
quand il est question d'agir, il doit hésiter , 
délibérer , choisir , se garantir sur-tout des 
illusions qui vienilent du dehors , et de 
celles qui s'élèvent du fond de nos cœurs, 
Voule^vous éclairer ses jugemens , remrea 



(i) Aristot. ma^n. mor. lib. i , cap. 19, t. a. p. 168^ 
(ff) Id. çudem. lib. 7 , cap. la, p. 290. 

(3) Id. de mor. lib. 3 , cap.. 9 , p. 36. 

(4) Id. magn. fnor. lih. 1 , cap. ia,.p. iî>6. 
(^) Id. eudem. lib. i , pap. 6 , p. 197 > etc. 

(6) Id. de mor. lib. 3 , csp. 6 , p. 33. 

(7) Id. magii, mor^lib. a , cap. iS, p. ià%* 
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«n voas-fnême , et prenez une juste idée 
de vos passions , de vos vertus et de vos 
vices. 

L'ame » ce principe qui ^ entre autres fa- 
cultés , a celle de connoître , conjecturer et 
délibérer, de sentir , désirer et craîndre(i) ; 
Tame , indivisible peut-être en elle- 
même j est y relativement à ses diverses 
opérations , comme divisée en deux parties 
principales : l'une possède la raison et les 
vertus de l'esprit ; l'autre , qui doit être 
gouvernée par la première , est le séjour des 
vertus morales (a). 

Dans la première , résident l'intelligence , 
la sagesse et la science , qui ne s'occupent 
que des choses intellectuelles et invariables ; 
la prudence , le jugement et l'opinion » 
dont les objets tombent sous les sens et 
varient sans cesse ; la sagacité , la mémoire » 
et d^autres qualités que je passe sous 
silence (3). 

L'intelligence , simple perception de 
l'ame * , se borne à contempler l'essence et 
les principes étemels des choses ; la sagesse 
médite non-seulement sur les principes ^. 



(1) Aristot. de anim, lib. i , cap. 9 , t. i , p. 639. 

(a) Id. de mot. lib. i , cap, i3 , p. f6. fd. ma^n. 
moral, lib. i , cap. 6, p. 161. Ibid. cap. 36 » p. i69.Id» 
«udem. lib. 2 , cap. i , p. ao4« 

(3) Id. magn. moral, ibid* 

*VoyexlaNoteàUfiii4u volwiie» j 
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mais' encore sur les conséquences qui en 
dérivent ; elle participe de Tintelligence 
qui voit , et de la science qui démontre (r). 
La prudence apprécie et combine^les biens 
et les maux , délibère lentement , et dé- 
termine notre choix de la manière la plus 
conforme à nos vrais intérêts (a). Lors- 
qa^avec assez de lumières pour prononcer ,. 
elle n'a pas assez de force pour nous faire 
agir , elle n'est plus qu'un jugement 
sain (3). Enfin l'opinion s'enveloppe dans 
ses doutes (4) ei nous entxafne souvent dans 
l'erreur. 

De toutes les qualités de Tame , la plus , 
éminente est la sagesse , la plus utile est 
la prudence. G^mme il n'y a rien de si grand 
dans l'univers que l'univers même , les 
sages , qui remontent à son origine et 
s'occupent de l'essence incorruptible des 
êtres , obtiennent le premier rang dans 
notre estime. Tels furent Anaxagore et 
Thaïes, Ils nous ont transmis des notions 
admirables et sublimes , mais inutiles à 
notre bonheur (î);car,la sagesse n%flue 
qu'indirectement sur la morale. Elle est 
toute en théorie , la prudence toute en 



(i) Âristot. magn. moral, cap. 36, p. 170. 

(a) Id. de mor. lib. 6 , cap. 6, p.7o; cap. 8 , p. 79. 

?3) Id. ibdd. lib. 6 , cap. 1 1 , p. U. 

(4) Id. mag:n. mor. lib. i , cap. 36 , p. 170. 

(6) Id. de mor. lib. 6 » cap. 7, p. J^i cap. i3 , p. Sa» 
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Eratique *. Vous voyez dans une maîsoii 
^ maître abandonner à un intendant 
fidelle les minutieux détails de Tadminis- 
tfation domestique , pour s'occuper d'af- 
faires plus importantes ; ainsi la sagesse , 
absorbée , dans ses méditations profondes ^ 
te repose sur la prudence du soin de régler 
Bos penchans , et de gouverner la partie de 
l'ame où i'ai dit que résident les vertus 
morales (i). 

Cette partie est à tout moment agitée 

{)ar l'amour , la haine , la colère , le désir , 
a crainte , l'envie , et cette foule d'autres 
passions dont nous apportons le germe en 
naissant , et qui par elles-mêmes ne sont 
dignes ni de louange , ni de blâme ( a )• 
Leurs mouvemens dirigés par l'attrait du 
plaisir ou par la crainte de la douleur y sont 
presque toujours irréguliers let funestes ; 
or , de même que le défaut ou l'excès 
d'exercice détruit les forces du corps , et 
qu'un exercice modété les rétablit ; de 
même un mouvement passionné , trop 
violent ou tropfoible, égare l'ame'eii deçà 
ou au delà du but qu'elle doit se proposer, 
tandis qn'im mouvement réglé Vy conduit 
naturellement (3). C'est donc le terme 



.', * .Voyez la Note, à la fin du volume^ 

(1) Aristot. ma^n. mor. JiK 1 , cap. 36, p- 171 et i7â. 

(2) Id. de.mor. lib. 2 , cap. 4, p. ai. 
.'(a>ld; ibid. cf^, ^ ,.p, ij^ 

moyen 
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moyen entre deux affections vicieuses , qui 
constitue un sentiment vertueux*. Citons 
un exemple : La lâcheté craint tout, et 
pèche par défaut ; l'audace ne craint rien , 
et pèche par excès ; le courage , qui tient 
le milieu entre l'une et l'autre , ne craint 
que lorsqu'il faut craindre. Ainsi , les 
passions àe même espèce produisent en 
nous trois affections di^Térentes , deux 
vicieuses , et l'autre vertueuse ( i ). Ainsi , 
les^ vertus morales naissent du sein des 
passions, ou plutôt ne sont aue les passions 
menfermées dans de justes limites. 

Alors Aristote nous fit voir un écrit à 
trois colonnes , où la plupart des vertus 
étoient placées chacune entre ses deux 
extrêmes ; par exemple , la libéralité entre 
l'avarice et la prodigalité; l'amitié entre 
l'aversion ou la haine , et la complaisance 
ou la flatterie (x). Comme la prudence 
tient par sa nature à l'ame raisonnable , 
par ses fonctions à l'ame irraisonnable , 
elle étoit accompagnée de Fastuce, qui 
est un vice du cœur , et de la stupidité , qui 
est un défaut de Tesprit. 

Nous apperçùmes quelques lacunes dans 



* Voyez la note à la fin du volume. 

Îi) Aristot. de mor. iib. 2 , cap. 8 , p. a5. 
2) Id. ibid. cap. 7 , p. 24. Id. eudem. Iib. a, cap, 3» 
p*. 206 , et cap. 7 , p. aa5. 

TomellL I 
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Ce tàblèan. La tempérance étolt opposiée 
à PînfenTpérànce , qui est son excès ; on 
àvoh choisi finsensibiiitë pour l'autre 
éxtrênte ; c'est , nous dit Arîstote , ^^en 
fait de plaisir on ne pèche jamais par défaut, 
à^moîns qu'on ne soit insensible. Noire 
langue, aj6utâ-t-il , n'a pas dé mot propre 
pour caractériser la vertu contraire à l'en- 
vie ; on là recônnott rtéani^oîns dans l'ihdî- 
fenatlèn Qu'excitent dans u^e ime honnête 
fe's succès âes méchans ( i ). 

Quôi^q\i'il éh soit , les deux vices corres- 
pondans à une Vertu peuvent en être plus 
ou moins éloignas ^ sans cesser d'être blâ^ 
niables. On est plus où 'moins lâche , fins 
ou môihs prodîgue , on ne peut être que 
d'une seule manière faffaitènlent libéral 
ou courageux. Aussi avoris - notis dans la 
langue très - peu de mots pour désigher 
cliàque vertu , et un assez grand nombre 
poùs désîgiier chàqliç vice* Aussi les 
Pythagoriciens disént-fls que le mal -parti- 
cipe de la nature dé l'infini , et le Tbièn du 
fini (a). 

Mais qui discernera ce bîeri presque 
Imperceptible iii milieu des maux qui Ten- 



(i) Ari$tQt. de mor. lib. a , cap. 7 , p. 24* Id.èudenw 
lib. a, cap. 3 , p 206 , et cap. 7, p. aaô. 

(a)ld. de mbr. lib. a , cap. 6 , p. à3. Id. inagtU 
moral, lib. i , cap. a6, p. 165. 
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tonrent ? La prudence , que j'appellerai 
quelquefois droite raison , parce qu'aux 
lumières naturelles de la xaison joignant 
celles de l'expérience , eHe rectifie les unes 
par les autres ( i ). Sa fonaion est de nous 
montrer le sentier oii nous devons maiv« 
cher , et d'arrêter , autant qu'il est possible p 
celles de nos passions qui voudroient nous 
égarer dans des routes voisines(a); car 
elle a le droit de leur signifier ses ordres. 
Elle est à leur égard ce qu'un architecte 
est par rapport atnc ouvriers qui travaillent 
sous lui ( 3 ). 

La prudence délibère dans toutes les 
occasions sut les biens que nous devons 
poursuivre, biens difficiles à connohreet 
qui doivent être relatifs , non - seulement 
à nous , mais encore à nos parens , nos 
ctmis , nos concitoyens ( 4 ). La délibératioa 
doit être suivie d'un choix volontaire; s'il 
ne l'ëtoit pas , il ne seroit digne q«e d'in- 
dulgence ou de pitié (y). Il l'est toHtes 
fes fois qu'une force extérieure ne nous 
contraint pas d'agir malgré nous , ou que 
nous ne sommes pas entraînés par une 



fi) Anstot. de mor. lib. 6 , cap. 1,9, etc, 
2) Id. mara. ^or. lib. i , <:3tp. i^ , p. 16$. 
(3) Id. ibid. cap. 35 , p. 17a. 
' (4) Id. de mor. Hb. î , cap. 6 , p. 8. 
(À) Id. ibid. lib. 3 , cap. 1 , p« 28. 

I a 
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ignorance excusable ( i )• Ainsi , une action 
dont l'objet est' honnête, doit être pré- 
cédée par la délibération et par le choix , 
pour devenir , à proprement parler » - un 
acte de vertu ; et cet acte , à force de se 
réitérer , forme dans notre ame une habi- 
tude que j'appelle vertu (a). 

Nous sommes à présent en état de dis- 
tinguer ce que la nature fait en nous , et 
ce que la saine raison ajoute à son ouvrage. 
La nature ne nous donne et ne nous refuse 
aucune vertu. Elle ne nous accorde que- 
des facultés dont elle nous abandonne 
Fusage ( 3 ). En mettant dans nos cœurs 
les germes de toutes les passions , elle y à 
mis les principes de toutes les vertus ( 4 ). 
En conséquence , nous recevons en naissant 
une aptitude plus ou rhoins prochaine à 
devenir vertueux , un penchant plus ou 
moins fort pour les choses honnêtes ( 5 ). 

De là s'établit une différence essentielle 
entre ce que nous appelons quelquefois 
vertu naturelle , et la vertu proprement 
dite {6). La première est cette aptitude , 



(i) Aristot. de mor. lib. 3, cap. i et a. 

(a) Id. ibid. lib. 2 , cap. i , p. 18 ; cap. 4 , p. ai. 

r3)Id.ibid. 

(4) Id. magn. mor. lib. a , c^. 7, p. 184. 

(6) Id. de mor. lib. 6 y cap> i3, p. 84. Id. inag:ii. 
mor. ibid. 

' (6) Aristot. magn. mor. lib. i , cap. 35 , p. 171 r<i^ 
mor. p. 84. 
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ce penchant dont j'ai parlé , espèce d'ins- 
tînct qui n'étant point encore écU^ré par 
la raison , se porte tantôt vers lé bien , 
tantôt vers le mal. La seconde est ce 
même instinct constamment dirigé vers 
le bien par la droite raison , et toujours 
agissant avec connoissance , choix et persé- 
vérance ( I ). 

Je conclus de là que la vertu est une 
habitude formée d'abord , et ensuite dirigée 
par la prudence , ou , si l'on veut , c'est 
une impulsion naturelle vers les choses 
honnêtes , transformée en habitude par la 
priidence (a). 

Plusieurs conséquences dérivent de ces 
notions. Il est en notre pouvoir d'être ver- 
tueux , pbisque nous avons tous l'aptitude 
à le devenir (3) ; mais il ne dépend d'aucun 
de nous d'être le plus vertueux des hommes , 
à moins qu'il n'ait reçu de la nature les 
dispositions qu'exige une pareille perfec- 
tioji (4). 

La prudence formant en nous l'habitude 
de la vertu > toutes les vertus deviennent 
son ouvrage ; d'où il suit que dans une 
ame toujours docile à ses inspirations , il 

(i) Id. de mor. b*b. 2 , cap. 3, p. ai. 
(a) Id. ibid. cap. 6, p. a3 i mag^. mor. lib. i , cap. 35, 
p. 171. 

(3) Id. de mor. lib. 3 , cap. 7 , p. 33. Id. maf:n. mor. 
lib. 1 , cjp. 9, p. i63. 

(4) Id. magn. mçr. lib. i , cap. la , p. 166. 
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n^ a potn^ de vertu ^ ne Tiemif st 
placer à son rang , et il n'y eo a pas une 
qui soit opposée à l'autre (i). On doit y 
décotivrir aussi un parfak accoré entre la 
raison et les passions , puisque Tune y coni<- 
jnande et que les autres obéissent (a). 

Mais comment vous assurer d:^un tel 
accord , comment vous flatter que voue 
possédez une telle vertu ? D'abord par un 
sentiment intime (3) ; ensuite par k peine 
•u le plaisir que vous éprouverez. Si cette 
vertu est encore informe , les sacrifices 
qu'elle demande vous affligeront; si elle 
est entière , ils vous rempliront d'une Joie 
pure ; car la vertu a sa volupté ( 4). 

Les enfàns ne sauroîent être vertueux ; 
ils ne peuvent ni connoitre , ni choisir leur 
véritable bien. Cependant comme il est 
essentiel de nourrir le penchant qu'ils ont 
à la vertu , il faut leur en faire exercer 
les actes (5). 

La prudence se conduisant toujours p^ 
des motife honnêtes , et chaque vertu 
exigeant de la persévérance , beaucoup 



(1) Arîstot. de mor. lib. 6 , cap. i3 , p. 84.1(i.magn. 
»or. lib. i , cap. 3 , p 174. 

(2) Id. majn. mor. lib. 2 , cap. 7, p. 1S4. 
43J Id. ibid. lib. 3, cap. 10 , p. 186. 

I4)ld. dcmor. lib. 2 , cap. a, p. i9i Kb. lôi cap.?, 
p. 137. 

(6) Id. îbid. lib. a , c*p. i , p. il. 
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d*act^)ns qui paço^nt d^gneç i'élftgç^ , 
perdent l^ur pr^ 4^ au'oQ êr ^^fli|te le 
principe (i). CeujÇrçi s e^^pQSjent au pjéçU, 
par l'espoir d'un gpnd aya^^ç , ceuç-l,^, 
de peur d'être ^^més ; ils ^i^ sont p^s 
courageux. Otçz aux piiemters Pan;\^itioa, 
aux seconds la h^nf.^ 9 ^Is sçrpnt pçi^^-^tre 
les plp^ lâcher des hqmmç^ (a). , 

Ne dppnez pas ce np^i h c^lui gi^^ y^t 
entraîné pv la vengeance ; c'est ujçx i^glier 
qui se jette sur Iç fer àot^t; i\ est pie^é- 
Ne le donnez p^^ à peux ç^m sont aïgués çfe 
passions désordonnées , et ^Qnt le courage 
s'enflamme et ^'^teitit ^vec elles. Qu^l p^t 
donc l'homme courageux? Celui quKpo,u?^é 
par un mptif hpnnête, et guidé par 1^ ^^îr^e 
raison , coppQÎt le ^nger , Iç Cf^ipt, çt 

s'y précipite (3)., 

Aristote appliqua \^ tpême^ prinqpeç à 
la justice « h (9 tpipéraqçe çt ^ux autres 
vertus. U les suivit dan^ Içurs subdivisions , 
en fixant l'étendue et le^ bornes de leur 
empire ; car il nous montfoit de quelle 
manière , dans quelles circonstances , sur 
quels objets chacune devoit agir ou s'arrê- 
ter. U éclairci&soit à niesure ^pç foule ^ 



(1^ Âristot. de mor. lib. a, cap. 3. 
(3) Id. ma^n. moral, lib. i , pap. ai , p. 160, 
(3) Id. de moi-, lib. 3 , cap. 11 , p. 3J, Id. eudçm. 
lib. 3, cap. I , p. aao. 

Digitized by CjOOQ IC 



zoo Voyage 

questions quî partagent les philosophes suf 
la nature de nos devoirs. Ces détails , qm 
ne sont souvent qu'indiqués dans ses ou- 
vrages , et que je ne puis développer ici , 
le ramenèrent aux motifs qui doivent nous 
attacher inviolablement à la vertu. 

Considérons - la , nous dit -il un jour, 
dans ses rapports avec nous et avec le« 
autres. L'homme vertueux fait ses délices 
d'habiter et dé vivre avec lui-même. Vous 
ne trouverez dans son ame ni les remords^ 
ni les séditions qui agitent l'homme vicieux. 
Il est heureux par le souvenir des biens 
qu'il a faits, par l'espérance du bien qu'il 
peut faire (i). Il jouît de son estime , en 
obtenant celle des autres ; il semble n'agir 
que pour eux , il leur cédera même les 
emplois les plus brillans, s'il est persuadé 
qu'ils peuvent mieux s'en acquitter que 
lui (a). Toute sa vie est en action (3) , et 
toutes ses actions naissent de quelque vertu 
particulière. Il possède donc le bonheur, 
qui n'est autre chose qu'une continuité 
d'actions conformes à la vertu (4). 

Je viens de parler du bonheur qui con- 
vient à la vie active et consacrée aux devoirs 



(i) Aristot. de mot. lib. 9 , cap. 4 , p. 120. 
(a) Id. magn. mor. Jib. a , cap. i3, p. 19a. 



s 



Id. ibid. cap. 10 , p. 187. 
* ■ ' lib 



Aristot. de raop. lib. i , cap. 6 , p. 9 ; lib. 10 , 
cap. 6 et 7 ; id. magn. moral, lib. 1 > cap. 4, p. 160. 



y Google 



DU JEUNE* ANÀCHARSïS. 201 

de la société. Mais il en est un autre d'un 
ordre supérieur , exclusivement réservé 
au petit nombre des sages « qui , loin du 
tumulte des affaires , s'abandonnent à la 
vie contemplative. Comme ils se sont 
xlépouillés de tout ce que nous avons de 
mortel , et qu'ils n'entendent plus que de 
loin le murmure des passions , dans leur 
ame tout est paisible, tout est en silence, 
excepté la partie d'elle-même qui a îe droit 
d'y commander, portion divine, soit qu'on 
l'appelle intelligence ou de tout autre 
nom (i) , sans cesse occupée à méditer sur 
la nature divine et sur l'essence des 
êtres (î). Ceux qui n'écoutent que sa voix 
sont spécialement chéris de la divinité'; 
car s'il est vrai, comme tout nous porte 
à le croire , qu'elle prend quelque soin 
des choses humaines , de quel œil doit-elle 
regarder ceux qui , à son exemple , ne 
placent leur bonheur que dans la contem- 
plation des vérités éternelles (3) ? 

Dans les entretiens qu'on a voit en pré*.* 
sence de Lysis , Isocrate flattoît ses oreilles ^ 
Aristote éclairoit son esprit , Platon en» 



(i) Id, de mor, Ub, 10, cjip. 7, p. i38. 
(a) Id. eudera. lib. 7, cap, i6 , p. 5^1. Id» KiaBRk 
mor. lib. I , cap. 36 . p. 170. 
(3) Aristpt, de i^ojr. lib. ïoj cap. 8 , p. i39 j cap. 9 » 

I5 
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flammoit son ame. Ce dernier , tantèt Itn 
expliquok la doctrine de Socrate , tantôt 
lui développoit le plan de sa république; 
d'antres £3» , il lui fei^ait sentir qu'il n'existe 
de véritable élévation , d'entière indépen^ 
dance que dans une ame vertueuse. Plus 
souvent encore y û lui montroit en détail 
que le bonheur consiste dans la science du 
souverain bien , qui n'est autre chose que 
Dieu (i). Ainsi , tandis que d'autres philo- 
sophes ne donnent pour récompense à la 
vertu que l'estime publique et la félicité 
passagère de cette vie , Platon lui oflfroit 
un plus noble soutien. 

La vertu , disoit-il , vient de EReu (a). 
Vous ne pouvez l'acquérir qu'en vous coni^ 
noissant vous-même , qu'en obtenant la 
sagesse , qu'en vous préférant à ce qui vous 
appartient. Suivez moi, Lysis. Votre corps , 
votre beauté ^ vos richesses sont à vous ^ 
mais ne sont pas vous. L'homme est tout 
entier dans son ame (3). Pour savoir cç 
qu'il est et ce qu'il doit faire , il feiut qu'il se 
regarde dans son intelligence , dans cette 
partie de l'ame ok brille un rayon de la 
sagesse divine ( 4 ) , lumière pure qui con- 



(1) Plat, de r€p. ïib. ^ , p. 60$ etc. Inick. UtXot% 
critic. |Ailos. t. 1 , p. 7ai. . 

(2) Plat, in Men. t a , p. 99 et 100. 

43) Piaf, in Alcib. 1 , t. «% p. i3oet i^l, 

1 (4) Id. ibia. p. i33. . 
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duira insensiblwient ses regards à U sourcç 
dont elle est émanée. Quand ils y seront 
parvenus, et qu'il aura contemplé cet exem- 
plaire étefnel de toutes Les perfections^ 
it sentira qu'il est de son plus grand intér^ 
de les retracer en lui-même , et d« sg resndrç 
semblable à la divinité y du mpias autant 
qu'une si foible copie peut approcher ^',u^ 
si. beau modèle. Dieu jest U mesure g|ç 
chaque chose (i) ; rien de hoij , ni d'iesti^ 
roable dans le monde , q^ece qui a quelque 
cçHiformité avec lui. Il f st ^uverainemem; 
sage , saint et juste. Le Sfei^l moyen de lui 
ressembler et 4e lui plaire , est de se 
remplir de sagesse » de justice , et de 
sainteté (a). 

Appelé à c§tte haute destii^é^ , placezr 
vous au raçg deceuK qui , comme le disetu 
les sages , uni^se^t p^r leyrs vertus le^ 
cieux avec la terre , les dieux avec les 
hommes (3). Q^e Y<^r^ vie présente le pW 
beureu^ des sy^t^q^p^ pour vous , le pjus 
^eàu des spectacles pour le( autres , o&ÏMii 
d'une ame où tpptes le$ verms $iont dai9f 
im parfait accprd (4). 

Je vgu5 iSÛ parjé souvççt é^ çQnééqueacif 



nMT 



(i) Id. de leç. lib. 4 , t, a , p. Jif. 

(a) Id. in TÈejBt. t. i , p. ij6, id. de leff. ihi/JL 

n) Plat, in Ù(^g, t. I , p. ^09, 

(4) li de jrep. Bb. 3 * t. «i p» ^io-a» 
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qui dérivent de ces vérités liées ensemble ,' 
si j'ose parier ainsi , par des raisons de fer 
et de diamant ( i ) ; mais je dois vous 
rappeler , avant de finir , que le vice , outre 
qu'il dégrade notre ame, est tôt ou tard 
livré au supplice qu*il a mérité. 

Dieu , comme on Ta dit avant nous , 

i)arcourt l'univers ^ tenant dans sa main 
e commencement , le milieu et la fin de 
tous les êtres*. La Justice suit ses pas^ 
prête à punir les outrages faits à la loi 
divine. L'homme humble et modeste trouve 
son bonheur à la suivre. L'homme vain 
s'éloigne d'elle , et Dieu l'abandonne à ses 
passions. Pendant un ten^s il paroît être 
quelque chose aux yeux du Vulgaire ; mais 
bientôt la vengeance fond sur lui : et si 
elle l'épargne dans ce monde ^ elle le pour- 
suit avec plus de fureur dans l'autre (a}. 
Ce n'en donc point dans lesein des honneurs 
et dans l'opinion des hommes que nous 
devons chercher à nous distinguer, c'est 
devant ce tribunaJ redoutable qui doit nous 
fuger après notre mort (3). 

Lysis avoit dix-sept ans : son ame étok 
pleine .de passions ; son imagination vive 



(i) ïd. in Gorg». p. 609. 
* Voyez la Note à la fin du- volume». ^ 
(a) Plat, de leg. lib. 4, t. a . p. 71^. 
, <.3) 14, ift Gor&,-t.. j , p, ^6t 
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et brillante. Il s'exprimoit avec autant de 
grâce que de facilité. Ses amis ne cessoient 
de relever ces avantages , et l'avertissotent, 
autant par leurs exemples que par leurs 
plaisanteries , de la contrainte dans laquelle 
il avoît vécu jusqu'alors. Philotime lui disoit 
un jf)ur : Les enfans et les jeunes' gens 
ëtoient bien plus surveillés autrefois qu'ils 
ne le sont aujourd'hui. Ils n'opposoient à 
la rigueur des saisons que des vêtemens 
légers ; à la faim qui les pressoit , que les . 
alimens les plus communs ; dans les rues , 
chez leurs maîtres et leurs parens , ils 
paroissoîent les yeux baissés , et avec un 
maintien modeste. Ils n'osoient ouvrir la 
bouche en présence des personnes âgées ; 
et on les asservissoit tellement à la décence, 
qu'étant assis ils auroient rougi de mettre 
un genou au dessus de Pautre (f). Et que 
résultoit-il de cette grossièreté de mœurs, 
depianda Lysis ? Ces hommes grossiers , 
répondit Philotime , battirent les Perses et 
sauvèrent la Grèce. — Nous les battrions 
encore. — J*en doute , lorsqu'aux fêtes de 
Minerve je vois notre jeunesse , pouvaht 
à peine soutenir le bouclier , exécuter nos 
danses guerrières avec tant d'élégance et 
de mollesse (i). 



(i) Aristoph. in ûub. V» $60 etc» 
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Philotime lui demanda ensuite » ce qu'i) 
pensoit d'un jeune homme qui , dans ses 
paroles et dans son habillement ^ n'obser* 
voit aucun des ^ards dus à la société. Tous 
ses camarades Papprouvent , dit Lysis ; e^ 
tous lés gens sensés fe condamnent^ répliqua 
Philotime. Mais , reprit Lysis j par ces per*- 
sonn es sensées, entendez- vous ces vieillards 
qui ne connoissent que leurs anciens 
usages , et qui , sans pitié pour nos foibles« 
ses y voudroient que nous fussions nés à 
Tâge de quatre-vingts ans (i) f Us pensent 
d'une fa^on ^ et leurs petits^enfans d'unç 
autre. Qui les jugera ? Vous-mêm^, dit 
Philotime. Sans rappeler ici nos principes 
sur le respect et la tendresse que nouf 
devons ^ux auteurs de nos jours , je supr 
pose que vous êtes obligé de voyager et^ 
des pays lointains : choisirez-vous un chç-F 
min y sans savoir s^il est praticable ; s'il n^ 
traverse paç 4?s déserts immenses , s'il n^ 
conduit pas chez des nations barbares , s'il 
n'est pas en certains endroits infesté par de$ 
brigands ? — Il seroit imprudent de s'expo^ 
ser à de pareils dangers. Je prendrois un 
guide. -^- Lysis, obsyervez que les vieillarc^ 
font parvenus 9u teripç d? la carrière qu^ 
vous allez parcourir , carri^r^ $i difficile et 



(0 Menaad. ap. Tercnt. in Heautont. act. « , «cça. i; 

Digitized by CjOOQ le 
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si dangereuse (i). Je vous entends, dit Lysi». 
J'ai honte de mon erreur. 

Cependant les succès des oi^eurs publics 
excitoient son ambition. Il entendit par 
hasard , dans le Lycée , quelques sophistes 
disserter longuement sur la politique ; et il 
se crut en état d'éclairer les Athéniens. II 
biâmoit avec chaleur l'administration pré-p 
sente ; 'ik attendoit , avec la même impa^ 
tience que la plupart de ceux de son âge , 
le moment où il lui seroit permis de monter 
à la tribune. Son père dissipa cette illusion , 
comme Socrate a voit détruit celle du jeuAe 
frère de Platon. 

Mon fils , lui dît-il (i) , J'apprends que 
vous brûlez du désir de pan^enir à la têt$ 
du gouvernement. — J'y pense en efïct , 
répondit Lysîs en tremblant. — - C'est un 
beau projet. S'il réussit , vous serez k por- 
tée d'être utile à vos parens , à vos amis ^ à 
votre patrie : votre gloire s'étendra non-i- 
seulement parmi nous y mais encpre dans 
toute la Grèce, et peut* être, xà i'exen^le 
de celle de Thémistode , parmi les nations 
barbares. 

A ces mots , le jetme homme tressaillit 
de joie. Pour obtenir cette glcrire , reprit 
Apollodore , ne faut-il pas rendre des ser- 



(i) Plat, de rep. lib. i , t. a , p. 828. 
(2) XeQoph, memor. Ub^ 3 , p. 77a. 
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vices împortans à la république ? — Sans 
doute. — ^- Quel est donc le premier bienfait 
qu'elle recevra de vous ? Lysis se tut pour 
préparer sâ réponse. Après un moment de 
silence , Apollodore continua ; S'il s'agis- 
soît de relever la maison de votre ami , vous 
songeriez d'abord à renrichir ; de même 
vous tâcherez d'augmenter les revenus de 
l'état. — Telle est mon idée. --- Dites- 
moi donc à quoi ils se montent , d'oîi ils 
proviennent , quelles sont les branches que 
vous trouvez susceptibles d'augmentation , 
et celles qu'on a tout- à- fait négligées ? vous 
y avez sans doute réfléchi. — Non , moa 
pere(, je n'y ai jamais songé. — Vous savez 
du moins l'emploi qu'on fait des deniers 
publics ; et certainement votre intentioa 
est de diminuer les dépenses inutiles ? — Jç 
vous avoue que je ne me suis pasplus occupé 
de cet article que de l'autre. — Eh bien ! 
puisque nous ne sommes instruits ni de la 
recette , ni de la dépense , renonçons pour 
le présent au dessein de procurer de nou- 
veaux fonds à la république. — Mais , mon 
père , il est possible de lui en ménager au^ 
dépens de l'ennemi. — J'en conviens ; mais 
cefa dépend des avantages que vous aureï 
sur lui ; et pour les obtenir , ne faut-il pas , 
avant de vous déterminer pour la guerre , 
Comparer les forces que vous emploierez 
avec celles qu'on vous opposera ? - — Vous 
avez raison. -•-- Apprenez- moi quel est 
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Tétat de notre armée et de notre marine , 
ainsi que celui des troupes et des vaisseaux 
de l'ennemi. — Je ne pourroîs pas vous le 
réciter tout de suite. — Vous l'avez peut- 
être par écrit; je serois bien aise de le voir. 
- — Non , je ne Paî pas. 

Je conçois y reprit Apollodore , que vous 
n'avez pas encore eu le temps de vous appli- 
quer à de pareils calculs ; mais les places ~ 
Ïui couvrent nos frontières , ont sans doute 
xé votre attention. Vous savez combien 
nous entretenons de soldats dans ces difï^- 
rens postes ; vous savez encore que certains 
points ne sont pas assez défendus , que 
d'autres n*ont pas besoin de Têtre ; et dans 
l'assemblée générale, vous direz qu'il faut 
augmenter telle garnison , et réformer telle 
autre. — Moi , je dirai qu'il faut les suppri- 
mer toutes ; car aussi bien remplissei]t- elles 
fort mal leur devoir. — Et comment vous 
êtes-vous assuré que nos défilés sont mal 
gardés ? Avez-vous été sur les lieux ? — - 
Non , mais je le conjecture. — 11 faudra 
donc reprendre cette matière , quand , au 
lieu de conjectures , nous aurons des notions 
certaines. 

Je sais que vous n'avez jamais vu les 
mines d'argent qui appaniennent à la répu- 
blique, et vous- ne pourriez pas me dire 
pourquoi elles rendent moins à présent 
qu'autrefois. — Non , je n'y suis jamais des- 
cendu. -— Effectivement l'endroit est mal- 
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sain, et cettç excuse vousjusti^era , si jamaî|i 
les Athéniens prennent cet objet en consir 
dération. En voici un du moins qui ne voa^ 
aura pas échappé. Combien TAttique pror 
duit-elle de mesures de blé ? Combien ei> 
faut-il pour la subsistance de ses habitans ? 
Vous jugez aisément que cette cojmoissance 
est nécessaire à l'administration pour pré- 
venir une disette. — ^- Mais, mon père, pp 
ne finiroit point s'il falloit entrer dans c^s 
détails. — Est-ce qu'un chef de maison né 
doit pas veiller sans cesse aux besoins de sa 
famirlle, et aux inpyens d'y remédier? Au 
reste , si tous ces détails vous ?f ouvantent , 
au lieu de vous charger àû soj : de plus d^ 
dix mille familles qui sont d ..s cette ville, 
vous devriez d'abord essayer vos forces, et 
mettre Tordre dans la maison do votre oncl^, 
dont les affaires sont en mauvais état. — Je 
viençfrois à bout de les arranger , s'il' vouloit 
suivre mes avis. - —Et croyez vous de bonnp 
foi que tous les Athéniens, votre oncle 
joint avec eux , seront plus faciles à persua- 
der ? Craigne? , mqn fils , qu'un vain amoi\r 
de la gloire nç vous fasse recueillir que de 
la honte. Ne sentez-vous pas combien ji 
seroit imprudent et dangereux de se charger 
de si grands intérêts sans les connoître ? 
Quantité d'exemples vous apprendront 
que dans les places les plus importantes , 
l'admiration et l'estime sont le partage des 
lumières et de la sagesse ; le bîâme et 1^ 
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mépris , celui de Tignorance et de la pré- 
somptîon« 

Lysis fut effrayé de l'étendue des connois^- 
sances nécessaires à l'homme d'état (î) > 
mais il ne fut pas découragé. Aristote l'ins- 
truisit de la nature des diverses espèces de 
gouvernemens.dont les législateurs avoiei^t 
conçu l'idée (a) ; Apollodore , de l'adminis- 
tration , des. farces et du commerce , tant 
de sa nation que des autres peuples. Il fut 
décidé qu'après avoir achevé son éduca- 
tion, il voyageroit chez tpvis ceux qui 
avoient quelques rapports d'intérêt avec les 
Athéniens (3), 

J'arrivai alors de Perse ; je le trouvai dat\s 
sa 18®. année (4). Cestàcet âge que les 
enfans des Athéniens passent dans la classe 
des Éphebes , et sont enrôlés dans la milice. 
Mais pendant les ^eux années suivîintes , ils 
ne servent pas hors de TAttique (5). La 
patrie , qui leç regarde désormais comme 
ses défenseurs > exige qu'ils confirment , par 
ui[i serment solennel , leur dévouement à s^s 
ordres. Ce fut dans la chapelle d'Agraule , 
qu'en présence des autels , il promit entre 



(i\ Âristat de rhetOT, Ub, i . cap. 4» t« 5 » P. i^lt 

(2) Id. de rep. t. a , p. 296. 

(3) Id. de rhetor. Hb. i , cap. 4 * t. a , p. 6a j. 

(4) Corsin. fast. att. dissert. Il , t. a , p. 1Z9, 

(6) /Eschiii. de fais. \eg. p. 4a2. Poil. Ub. 8, cap, 9, 
S. 106. Ulpian. ad ply&Ui. 3, p. ^2. . 
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autres choses , de ne point déshonorer les 
armes de la république , de ne pas qnittter 
son poste y de sacrifier ses jours pour sa 
patrie , et de la laisser plus florissante qu'il 
ne l'a voit trouvée (i). 

De toute cette année il ne sortît point 
d'Athènes ; il veilloit à la conservation de 
Ja ville ; il montoit la garde avec assiduité , 
et s'accoutumoit à la discipline militaire. Au 
commencement de l'année suivante (a) , 
sMtant rendu au théâtre oh se tenoit l'assem- 
blée générale , le peuple donna des éloges à 
sa conduite , et lui remit la lance avec le 
bouclier. Lysis partit tout de suite , et fut 
successivement employé dans les places qui 
sont sur les frontières de PAttique. 

Agé de ao ans à son retour , il lui restoft 
une formalité essentielle à remplir. T'ai dit 
plus haut , que dès son enfance on l'avok 
inscrit , en présence de ses pareils , dans le 
registrejde la curie à laquelle son père étott 
associé. Cet acte prouvoit la légitimité de sa 
naissance. Il en falloit un autre qui le mît en 
possession de tous les droits du citoyen. 

On sait que les habitans de l'Attique sont 
distribués en un certain nombre de cantons 
ou de districts , qui , par leurs différentes 

^ ' , , ' : J— 

(i) Lycurg. advers. Leocr. part. 2 , p. 167. Ulp. in 
Demos th. de fak. lef. p. 391. Plut, in Alcib. p. i^^ 
Phdostr. vit. Apoll. lib. 4 , cap. ai , p, j6o. 
^f^ (a) Aristot. ap. Harpoçr. in terifoL 
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Tèunîcms,. forment les dix tribus. A la tête 
de chaque district est un Démarque , magis- 
tratqui est chargé d'en conypquer les mem- 
bres y et de garder le registre qui contient 
leurs noms (i). La famille d'ApoIIodore 
étoit aggrégée au canton de Céphissie , qui 
fait partie de. la tribu Érechtéide (i). Nous 
trouvâmes dans ce bourg la plupart de ceux. 

?ui ont le droit d'opinçrdans ses assemblées. 
Lpollodoreleqr présenta son fils , et l'acte 
par lequel il avoit été déjà reconnu dans 
sa curie (3). Après les suffrages recueillis ^ 
on inscrivit Lysis dans le registre. ( 4 ). 
Mais comme c'est ici le seul monument qui 

Suisse constater l'âge d'un citoyen , au nom 
e Lysis fils d'ApoIIodore , on joignit celui 
du premier des Archontes , non-seulement 
de l'année courante , mais encore de celle 
qui Tavoit précédée (5). Dès ce moment 
Lysis eut le droit d'assister aux assemblées , 
d'aspirer aux magistratures , et d'administrer 
ses biens , s'il venoit à perdre spn père (6). 
Étant retournés à Athènes , nous allâmes 
«ne secondé fois à la chapelle d'Aglaure , 
où Lysis, revêtu de ses armes, renouvela 



(1) Harpocr. in Deémarch. 

(2) Isaeus ap. Harp. in Keephees. 

(3) Demosth. in l^och. p. 1048. 

(4) Id. ibid.p. 1047. Harpocr. et Suid. in Éfidi, 
(6) Aristot. ap. Hai:pocr, iaStrau ■ 

■ {6J Sui4. ih Lexiàrch, 
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le serment au'il y a voit fait deux ans 
auparavant (i). 

Je ne dirai qu'un mot sur l'éducation 
des filles. Suivant la difFérence des états , 
elles apprennent à lire , écrire, coudre, 
filer, préparer la laine dont on fait les 
vétemens, et veiller aux soins du ménage(a). 
Celles qui appartiennent aux premières 
familles de la république, sont élev^ées avec 
plus de recherches. Comme dès l'âge de 
10 ans, et quelquefois de 7 (3), elles 

f^aroissent dans les cérémonies religieuses, 
es unes portant sut leurs têtes les corbeilles 
sacrées , les autres chantant des hyinnes , 
ou exécutant des danses , divers maîtres 
les accoutument auparavant à diriger leur 
voix et leurs pas. En général , les mères 
exhortent leurs filles à se conduire avec 
sagesse (4) ; mais elles insistent beaucoup 
plus sur la nécessité de se tenir droites, 
d'effacer leurs épaules , de serrer leur 
sein avec un large ruban , d'être extrême- 
rtient sobre , et de prévenir , par toutes 
Portes de moyens , un embonpoint qui 
nuiroit à l^légance de la taille et à la 
grâce des mouvemens ( 5 ) 

(1) Poil. llb. 8 , cap. 9 , S iû6. Stob. senn. 41 ,p. a43. 
Pet, leg, Att. p. 166. 

(2) Aenoph. memor. lib. 6 , p. %Z6 et 840, 

(3) Aristophi in Lysfst. v. 64a. 
l^) Xenopk ib. p. 837. 

(6) Mensind. ap. Terent. eimnçh. act. a , f ccn. 3, T. èu 
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CHAPITRE XXVIL 

Entretiens sur la Musique des Grecs. 



J 'ÀtLAl voir un four Phîlotîme , dans une 
petite maison qu'i! avok hors des murs 
d'AtHenes , sur la coHîne du Cynosarges , 
à trois stades de la porte Mélitide. La 
situation en étoît délicieuse. De toutes 
parts là vue se reposoit sur des tableaux 
fiches et variés. Après avoir parcouru les 
différentes parties de la ville et de ses 
environs , elîe se prolongeoit par-delà 
jusqu'aux montagnes de Salamîne , de 
Corinthe , et même de T Arcadîe ( i ). 

Nous passâmes dans un petit jardin gue 
Philotime cultîvoît lui-même, et qui lui 
foumîssoit des fruits et des légumes en 
abondance : un bois de platanes, au milieu 
duquel étoit un autel consacré aux Muses , 
en faisoit tout Tornement. C'est toujours 
avec douleur , reprit Philotime en soupi- 
rant^ que je m'arrache de cette retraite* 
Je veillerai à l'éducation du fils d'ApoUo- 



(0 Stuard • the'ântlq. df Aûktns , p. 9. 
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dore, puisque je î'ai promis; maïs c'est le 
dernier sacrifice que je ferai de ma liberté. 
Comme je parus surpris de ce langage , 
il ajoiata : Les Athéniens n'ont plus besoin 
d'instructions; ils sont si aimables ! eh, 
que dire en effet à des gens qui tous les 
jours établissent pour principe , que l'agré- 
ïnent d'une sensation est préférable à toutes 
les vérités de la morale ? 

La maison me parut ornée avec autant, 
de décence que de goût. Nous trouvâmes 
dans un cabinet, des lyres, des instru- 
mens de diverses formes , dont quelques-uns 
avoient cessé d'être en usage ( i ). Des 
livres relatifs à la musique remplissoient 
plusieurs tablettes. Je priai Philotime de 
m'indiqner ceux qui pourroient m'en 
apprendre les principes. Il n'en existe point , 
me répondit-il ; nous n'avons qu'un petit 
nombre d'ouvrages assez superficiels sur 
le genre enharmonique (i), Qt un plus grand 
nombre sur la préférence qu'il faut don- 
ner , dans l'éducation , à certaines espèces 
de musique (3). Aucun auteur n'a jusqu'à 
présent entrepris d'éclairdr méthodique- 
ment toutes Jes parties de cette science. 

Je lui témoignai alors nn désir si vif d'en 

(i) Arîstot. de rep. Lb. 8 , cap. 6. 

(2) Aristoz. hanii. elem. lib. i , p, a et 4 ; lib. ;t ^ 
î?. 315. . _ - - 

(3) Arwtot. de rep. lib. 8 , cap. 7. 

avoir 
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crvoir au moins quelque notion ^ qu'il se 
rendit à mes instances. 



PREMIER ENTRETIEN. 

Sur la partie technique de la Musique, 



▼ OUS pouvez juger, dit- il, de notre 
goût pour la musique, par la multitude 
des acceptions que nous donnons à ce mot : 
nous l'appliquons indifféremment à la mélo- 
die , à la mesure , à la poésie, à la danse ^ 
:.au geste, à la réunion de toutes les sciences^ 
à la coimoissance de presque tous les arts. 
Ce n'est pas as'sez encore ; l'esprit de 
combinaison , qui , depuis environ deuK 
siècles , s'est introduit parmi nous , et qut 
nous force à chercher par-tout des rappro- 
fchemens , a voulu soumettre aux lois de 
l'harmonie les mouvemens des corps cé- 
lestes (i) et ceux de notre ame (i). 

Ecartons ces objets étrangers. Il ne s'agit 
ici que de la musique proprement dite. 
Je radierai de vous en expliquer les élé- 
mens , si vous me promettez de supporter 



(i) Plin. lib. a , cap^. 22, Censorin. ca^p. i3 etc. 
(2) Plut, de mus. t. 2 , p. ii/^. 

2bme 111. K 
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avec courage Tennui des détails ofa Je vais 
«l'engager. Je le promis , et il continua 
àe cette manière : ^ 

On distingue dans Ui musique , le son ; 
le$ intervalles , les accords , les genres , les 
modes , !e rhythme , les mutations et la 
mélopée (i). Je négligerai les deux derniers 
articles , qui ne regardent que la composi- 
tion ; je traiterai succinctement des autres. 

Des s o V s. 

Les sons que nous faisons entendre en 
parlant et en chantant , quoique formés par 
îes mêmes organes , ne produisent pas le 
même effet. Cette différence viendroit elle, 
comme quelques-uns le prétendent (x) , de 
ce que dans le chant la voix procède par 
des intervalles plus sensibles , s'arrête plus 
long- temps sur unesjdlabe , est plus souvent 
suspendue par des repos marqués ? 

Chaque espace que la voix franchit , 
pourroit se' diviser en une infinité de 
parties; mais l'organe de l'oreille, quoique 
susceptible d'un très-grand nombre de sen- 
sations, est moins délicat que celui de la 
parole , et ne peut saisir qu'une certaine 
quantité d'intervalles (3). Comment les 

„— .^ r^— T- — -: : ^ ■ ' ' * ' ' ■■ 

(x) Plat, de rep. lib. a , t. a . p. 398. Euclid. introd* 
Jurm. p. 1. Aristid. QuiLtil. de Mus. Iib. i , p. 9. 
(a) /.ristox. Ub. 1 , p. 3. Euclid, ij^trod, barm. p. a« 
p3 Ajristox. lib. 2 , p,. 63, 
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teenniner?Les Pythagoriciens emploient 
le calcul ; les musiciens > le jugement de 
l'oreille (i). _ v 

Des Intervalies. 

Alors Philotime prit un monocorde ou 
une règle (2.) sqr laquelle ètoit tendue une 
corde attachée par ses deux extrémités à 
deux chevalets immobiles. Nous fîmes Couler 
un troisième chevalet sous la corde , et , 
l'arrêtant à ses divisions tracées sur la 
règle , je m'apperçus aisément que les diffé- 
rentes parties de la corde rendoient des 
sons plus aigus que la corde entière ; que 
la moitié de cette corde donnoit ie diapason 
ou Toctave ; que ses trois quarts sonnoient 
la quarte, et ses deux tiers ia quinte. Vous 
voyez , ajouta Philotime , que le son de la 
corde totale est au son de ses parties dans 
la même proportion que sa longueur à celle 
de ces mêmes parties ; et qu'amsi l'octave 
est dans le rapport de a à i , ou de i à 
f , la quarte dans celui de 4 à 3 , et la 
quinte de 3 à a. 

Les divisions les plus simples du mono- 
corde nous ont donné les intervalles les plus 



(1) Asistox. lib. 2 , p. 33. Meibom. ibivl. Plut. (le 
mus. p. 1144. 

(.a) Aristid. Quintil. Boeth. de mus. lib. 4 , csp. ii, 

p. 1443. ' 
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sgréables k ToreiHe. En supposant que ht 
corde totale sonne mi *, je les exprimerai de 
cette manière : mi\Ia quarte ; mi si^ quinte ; 
772/ mi y octave. 

Pour avoir la double octave, îl suffira 
de diviser par a l'expression numérique de 
l'octave , qui est 3 , et vous aurez i. Il me 
ût voir en effet que le quart de la corde 
entière sonnoit la double octave. 

Après qu'il m'eut montré la manière de 
tirer la quarte de la quarte , et la quinte 
«de la quinte , je lui demandai coTiment il 
détermîneroit la valeur du ton. C'est, me 
dit - il , en prenant la différence de la 
tjuîme à la quarte, du si au /a (i) ; or, la 
quarte , c'est- à - dire la fraction | , est à la 
quinte ,. c'est-à-dire à la fraction f , comme 
9 est à 8. 

Enfin, ajouta. Philotîme , ont s'est con- 
vaincu par une suite d'opérations , que le 
demi-ton , ^intervalle , par exemple , du 
rhi ^wfa , est dans la proportion de 256 à 
îi4}(i). 

Au dessous du demi-ton , nous faisons 
usage des tiers et des quarts de ton (3) , 



* Je suis obligé, pour me faire entendre , d'employer 
le» srliabes dont nous nous servons pour solfier. Au 
lieu de mi , les Grecs auroient dit , suivant la différence 
des tèms , ou Vhypat€ , ou la mèsCy ou Vhypate des mèses^ 

(i) Aristox. elem. harm. lib. i , p. 21. 

(:>) Theon. Smyrn. p. 10a. 

(3) Aristox. lib. a , p. 4^. 
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mais sans pouvoir fixer leurs rapports, 
sans oser nous flatter d'une précision rigou^ 
reuse ; j'avoue même que l'oreille la plus 
e?:ercée a de la peine à les saisir (i). 

Je demandai à Philotime si, à l'exception 
de ses sons presque imperceptibles , il pouf- 
roit successivement tirer d'un monocorde 
tous ceux dont la grandeur est déterminée , 
et qui forment Téclieiledu système musical. 
Il faudroit pour cet effet , me dit-il , une 
corde d'une longueur démesurée ; mais vous 
pouvez y suppléer par le calcul. Suppose»- 
en une qui soit divisée en 8191 parties 
égales (a) , et qui sonne le si *• 

Le rapport .du demi - ton , celui , par 
exemple , de si k ut y étant supposé de 
a^ô à 143 , vous trouverez que 2.56 est à 
8191 , comme ^43 est à 777^, et qu'en 
conséquence ce dernier nombre doit vous 
ilonner Yut. 

Le rapport du ton étant , comme nous 
l'avons dit , de 9 à 8 , il est visible qu Vn 
retranchant le 9®. de 7776 , il restera 6912. 
pour le r€. 

En continuant d'opérer de la même ma- 
nière sur les nombres restans , soit pour 
les tons, soit pour les de mi- tons , vous 



(i) Arisrox. lib. 1 , p. lO. 

(2) Euclid. p. 37. Aristid. Quintil. I^. 3 , p. ii<i 

* Voyez la Note à la £n du volume, 

K3s 
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conduirez facilement votre échelle (ott mr^ 
delà de la portée des voix et des înstrumens^ 
Jusqu'à la cinquième octave du ^i , d'oot 
vous êtes parti. Elle vous sera dofuiée par 
^s6j et Vut suivant par 143 ; ce qui vous 
fournira le rapport du demi-ton y que je 
n'avois fait que supposer. 

Philotime faisoutons ces calculs à mesure; 
et quand il le^ eut terminés : Il suit de là , me 
dit^il y que dans cette longue échelle , les 
tons et les demi-tons sont tous parfaitement 
égaux : vous trouverez aussi que les inter- 
valles de même espèce sont parfaitement 
justes ; par exemple , que le ton et demi ^ 
ou tierce mineure y est toujours dans le 
rapport de 3a à 17 ; le diton, ou tierce 
majeure , dans celui de 81 à 64(1). 

Mais , lui dis je • comment vous en assurer 
dans la pratique f Outre uoe longue habif 
tude, répondit-il, nous employons quel?- 
quefois , pour, plus d'exactitude , la com- 
binaison des quartes et des quintes obtenues 
par un ou plusieurs monocordes (a). La 
différence de la quarte à la quinte m'ayan^ 
fourni le ton , si je veux me procurer Ta 
tierce majeure au dessous d'un ton donné , 
tel que la , je monte à la quarte re , de là 
je descends à la quinte , sol , je remonte k 



Cl) Rou$$ter, Mus. des anc. p. i5>7 et a49, 
{2) Ajristox. Ub. a , p. 66, 



y Google 



BÛ JEXJNE AWACÎÏÀRSÏS. 2t3 

Ift quarte i/r, je redescends à la quinte ^ 
et j'ai le^a , tierce majeure au dessous du la^ 

Des Accords. 

Les intervalles sont consonrians ou dis-» 
Sonnans(i). Nou5 rangeons dans la pre- 
mière classe, la quarte, la quinte, Toctave, la 
onzième , la douzième et la double octave ; 
mais ces trois derniers fie sont que leê 
répliques des premiers. Les autres inter- 
valles , connus sous le nom de dissofinans , 
se sont introduits peu à peu dans la mélodie^ 

L'octave est la consonnance la plus 
agréable (i) , parce qu^elIe est la plus na- 
turelle. C'est Taccord que fait entendre lai 
voix des enfans , lorsqu'elle est mêlée avec 
celle des hommes (3) ; c'est le même que 
produit une corde qu'on à pincée : le son , 
en expirant , donne lui-même son octave (4) ^ 

Philotime voulant prouver que les accords 
ée quarte et de quinte (5) n'étoient pa^ 
moins conformes à la nature , me fit voir ^ 
sur son monocorde , que dans la déclamation 
soutenue , et même dans la conversation 



<i) Arirtox. Hb, a , p. 44. Euclid» introd. harm. p^ 8, 

(2) Aristot. problem. t. a , p. 766. 

(3) Id. probl. 39 , p. 768. 

(4) Id. probl. a4 et 33. 

(6)Nicoin. p. i6.Dioiiys-Halicarn.dc cotnpos.sect. 1 1..; 

K4 
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Êimifiere , la voix franchk plus souvent ces 
intervalles que les autres. 

Je ne les parcours ^ lui dis^je y qu'en 
passant d^ua ton k l'autre. Est-ce que dans 
le chant les sons qui composent un accord 
ne 5e font jamais entendre en même temps. 

Le chant , répondit-il , n'est qu'une sfuc- 
cession de sons ; les voix chantent toujours 
à l'unisson ou à l'octave, qui n'est distinguée 
de l'unisson que parce qu'elle flatte plus 
l'oreille (i). Quant aux autres intervalles , 
die ne juge de leurs rapports que par la 
comparaison du son qui vient de s'écouler 
avec celui qui l'occupe dans le moment (a). 
Ce n'est que dans les concerts où les in- 
strumens accompagnent la voix , qu'on peut 
discerner des sons dilFérens et simultanés ; 
car la lyre et la flûte , pour corriger la 
simplicité du chant , y joignent quelquefois 
des traits et des variations, d'où résulteîît 
des parties distinctes du sujet principal. Mais 
elles reviennent bientôt de ces écarts, pouc 
ne pas affliger trop long-temps l'oreille 
étonnée d'une pareille licence (3). 



(1) Aristot. probl. 39 , p. 763. 
(3) Aristox. lib. i , p. ^9. 

(3) Plat, de leg. Kb. 7 , p. 8i^. Aristot. probl. 39 ^ 
p. 763. Mém. de TAcad.^ des bell. Istt. t. 3 , p. 1 1$.\^ 
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Des Genres, 

Vous avez fixé , lui dis-je , la valeur des 
intervalles ; j'entrevois l'usage qu'on en fait 
xlans la mélodie. Je voudrois savoir quel 
ordre vous leur assignez sur les instrumens* 
Jetez les yeux , me dit-il , sur ce tétracorde ^ 
vous y verrez de quelle manière les inter* 
valles sont distribués dans notre échelle , 
et vous connoitrez le système de notre 
musique. Les quatre cordes de cette cithare 
sontdisposéesdefaçonquel^ deux extrêmes» 
toujours immobiles , sonnait la quarte en 
montant mi , /a ( i ). Les deux cordées 
moyennes , appelées mobiles , parce qu'elle? 
reçoivent difïërens degrés de tension , coïi^ 
stituent trois genres d'harmonie ; le diato^ 
nique 9 le chromatique y Tenharmonique. 

Dans le diatonique , les (fuatre cordes 
procèdent par un demi-ton et deux tons , 
mi y/a ^ sol^ U ; . dans le chromatique , par 
deux demi-tons et une tierce mineure, mi ^ 
fa jfa dieze , la ; dans l'enharmonique , pac 
deux quarts de ton et une tierce majeure , 
mi , mi quart de ton ^fa y la. 

Comme les cordes mobiles sont suscep*- 
tibles de plus ou de moins de tension , et 
.peuvent en conséquence produire des inter- 
valles plus ou moins grands, il en a résulté 



(0 Aris^ox, Ub, i ,, p. ;ij. Ëuc]i4. p. 6. 

K 
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une autre espèce de diatonique , ofi sont 
admis les trois quarts et les cinq quarts de 
ton ; et deux-autres espèces de chromatique ,. 
dans.i'ùa desquels le ton, à force de dis- 
sections ^ se résout pour ainsi dire en par- 
celles,(i). Quant à l'enharmonique , je l'ai 
vu , dans ma jeunesse , quelquefois pratiqué^ 
suivant des proportions qui varioient dans, 
chaque espèce d'harmonie (a); mais il me 
paroit aujourd'hui déterminé ; ainsi , nous, 
nous en tiendrons- aux formules» que je 
viens de vous indiquer , et qui , malgré les, 
réclamations de quelques musiciens, sont: 
les plus généralement adoptées (3)i 

Pour étendre notre système demusique ,,, 
^n se contenta de multiplier les tétracor*. 
^es ; fixais ces additionsne se sont faites que* 
successivement. L'art trou voit des obstacles, 
dans.les lois qui lui prescrivoient desbornes^, 
dans l'ignorance qui arrétoit son essor. De 
toutes parts on tentoit des essais. En certains,, 
pays , on ajoutoit des cordes à. la lyre ; en 
d/au très ., on les retranchoit (4) . En fin , Phepr 
Jiacor^eparut , et fixa pendant quelque temps, 
l'attention. C^est cette lyre àsept cordes. Les . 
quatre premières offrent à vos yeux Galicien* 



(i) Aristox. lib, I , p. 24. 
la) Arist^d, Quintil. lib. i , p; ai. 
(3^ Aristox. ibid. p. aa et a3. 
ij!) Plut, de .mywu t. jk , p. 1 j44*. 
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tétracorde mi y fa , sol , la ; il est siirmonté 
tf un second, la , i/ bémol , ut , r^ , qui pro-* 
cède par les mêmes intervalles , et dont la 
corde la plus basse se confond avec la plus» 
haute du premier. Ces deux tétracordes 
s'appellent conjoints , parce qu'ils sont unis 
par la moyenne la ^ que Intervalle d'une 
quarte éloigne également de ses deux ex- 
trêmes , la , mi en descendant y la ^ re en 
montant (i). 

Dans la suite > le musicien Terpandre ,^ 
qui vivoit , il y.a environ 300 ans ^ supprima 
la 5^. corde , ïesi bémol , et lui en substitua 
une nouvelle plus haute d'un ton ; il obtint 
cette série de sons , mi ^fa , sol yla ^ut ^ie y 
mi , dont les extrêmes sonnent 1 octave (a). 
Ce second heptacorde ne donnant pas deux 
tétracordes complets, Pytbagore suivant 
les uns ( 3 ) , Lycaon^ de Samos , suivant 
d'autres (4) , en corrigea l'imperfection , en^^ 
insérant une huitième corde à un ton au 
dessus de la. 

Philotime prenant une cithare montée à 
huit coiides ; Voilà , me dit-il , Toetacorde' 
qui résulta del'addition de la huitième corde .* 
^â est composé de deux tétracordes , mai^^ 



(t^ Erastoel. ap. Aristoxi lib. j , p. 6. 
^2) Aristot. probl. 7 et 3a , t. 4 , p. 763, 



) INicom^.harmon. mdn. lib. i , p. ^, 
) Boetà. dt; mus, lib. 1 >.cap. 20. 
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di^jants, c'est-à-dire, sépares V\m de 
l'autre > mi yfy^ sol j la-y $i^ut^ rt ^ mu 
Dans le premier heptacorde , /t?/ , fa y sol , 
la^ si bémol y ut^ re ^ toutes les cordes 
homologues sonnoient la quarte , mi la^ja 
si bétnol , 50/ tt/ , /ar^.Daiwi'octacorde^ 
elles font entendre la quinte ^ mi si ^ fit 
ut ^ sol re j la mi{i). 

L'octave s'appelok alors harmonie^ parce 
qu'elle renfermoit la quarte et la quinte^ 
c'est-à-dîre toutes les consonnances (a) ; et 
comme ces intervalles se rencontrent plus 
souvent dans l'octacorde ^ que dans let 
autres instrumens , ia lyre octacorde fiit 
regardée, et Test encore, oomn» èe^ystéme 
le plus parfait pour le genre diatonique.; et 
de là vient que Pythafore(3) , ses dtsdplefe 
et \es autres philosophes de nos jours (4) ^ 
renferment la théorie de la musiqtie danfc 
les bornes ë'uïw octave ow de deux tétra-»i^ 
corde». 

Après d'autres tentatives pour augm^iter 
le nombre des cordes (5)5 on ajouta unttoi- 
siemetétracorde au dessous du preinier (6) ^ 



(i) Nicora, maii.-lib. i , j?., 14. 
I2) Id. ibid. p. 17. 

(3) Plut, de mus. t» â , p. 1 146. 

(4) Philol. ap. Nicom. p. 17. Aristôt. prdM. t^^x, s:^ 
f . 763. Id. 4p. Plur. de mus. p. 1 139. 

(6) Plut, in Açid.t. i . p, 7^5, SwA itt TmcHw^^ 
{6) luconu Ub^^ , 2» âi» 
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et l'on obtint l'^ndécacor de ^composé det)n3te 
cordes ( i ) , qui donnent cette suite de sons ^ 
Ji , ut ^ re , mi j/a , sol , la , ji , ut^re^ mi^ 
D'autres musiciens commencent à disposer 
sur leur lyre quatre , et même jusqu'à cin^ 
tétracordes *. 

Philotime me montra ensuite des cithares ^ 
plus propres à exécuter certains chants , qu'à 
iournir le modèle d'un système. Tel étoit 
le Magadisdont Anacréon se servoit quel- 
quefois (a). Il étoit composé de ao cordes 
^ui^se réduisoient à lo , parce que chacune 
étoit accomjpagtî^ de son octave. Tel étok 
encore TÉpigonium , inventé par £pigoni^ 
ii'Aral>racie, le premier qui pinça lescordes 
au lieu de les agiter avec l'archet (3) ; autant 
que je puis me le rappeler , %%s 40 cordes ^ 
réduites àao^par ta même raison, n'ofFroient 
qu'un triple heptacorde qu'on pouvoit ap- 
proprier aux trois genres , ou à trois modes 
4iâerens. 

Avez- vous évalué:, lui dis-je, le nombre 
des tons et des demi-totw que la voix et les 
instrumens peuvent parcourir , soit dans le 
grave, soit dans l'aigu ?lLa voix, me dit-il, ne 
parcourt pour l'ordinaire que deux octaves 



(0 Plut, de mus. p. 11 36. Fausan. lib. 3, p. a37» 
Mem. de l'Acad. des Bell. Lett. t* i3 vj?* a4i* 

* Voyez la note à la iin du volume. 

(j)Anacr. ap. Athen. lib. 14 , p» ^4. 

Ci) PoU. Ub. 4 > cap» 9 • ^ <»9* ^th«n» lxb.-4», 
p. 28;^» 
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et une quinte. Les instrumens embrassent 
une plus grande étendue (i). Nous avon9 
des flûtes qui vont au-delà de la troisième oc-» 
tave. En général, les changemensqu'égfpuve 
chaque jour le systên^ de notre musique , 
ne permettent pas de fixer le nombre des 
sons dont elle fait usage. Les deux cordes 
moyennes de chaque tétracorde, sujettes 
à différens degrés detension , font entendre , 
à ce que prétendent quelques-uns , suivant 
la différence des trois gemres et de leurs 
espèces , les trois quarts , le tiers , le 
quart » et d'autres moindres subdivisions du 
ton : ainsi , dans chaque tétracorde , la 
deuxième corde donne quatre espèces d^ut 
ou de^à; et la troisieme,six espèces de r^,ou 
de ja/(a/ Elles ervdonneroient une infinité^ 
pour ainsi dire, si Ton avoir égard aux 
licences des musiciens , qui , pour varier 
leur harmonie y haussent ou baissent à 
leur gré les cordes mobiles de l'instru- 
ment y et eh tirent des nuances de- soiis> 
que Toreitle ne peut apprécier (>). 

Des Modes. 

La diversité des mode? fak éclore de 
nouveaux sons. Elevez ou baissez d'un ton: 



(i) Aristox. lib. i , p. 20. Euclid. p. i3, 
(a)ld. lib. 2, rbt, 
t3)ia.ibid, p. i8et4^^ 
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00 d'un demi-ton les cordes d^une lyre 



%■ 



TOUS passez dans une autre mode. Les 
nations qui, dans les siècles reculés , cul- 
tivèrent la musique , ne s'accorderont point 
sur le ton fondamental du tétracorde ^ 
comme aujourd'hui encore des peuples 
voisins partent d'une époque différente 

£ouF compter les jours de leurs mois (i). 
.es Doriens exécutoient le même chanta 
un ton plus bas que les Phrygiens ; et ces 
derniers y à un ton plus bas qiie les Lydiens : 
de là les dénominations des modes Doriën ^ 
Phrygien et Lydien. Dans Te premier ^ la 
corde là plus basse du tétracorde est mi ; 
d^ns le second,yà dieze ; dans le trcrisieme , 
tfo/dieze. D'autres modes ont été dans la. 
suite ajoutés aux premiers : tous ont plus^ 
d*une fois varié ^ quant à la forme (a). Nous. 
en voyons paroître de nouveaux (3), à me- 
sure que le système s'étend^ ou que la 
musique éprouve des vicissitudes ; et commet 
dans un temps de révolution , il est difBcile 
de conserver son rang , Tes musiciens cher- 
chent à rapprocher d'un quart de ton les 
modes Phrygien et Lydien , séparés de 
tout temps l'un de Fautre par fl'inter- 
yalle d'unaon.(4). Des questions intermi-. 

(i)ld. ibkl. p. 37. 

(2) Id. lib. 1 , p. a3, 

(3) Plut, de mus. p. 1 1 3éL 
t4)Aristox. 1&. a,£.3!]& 
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n»bles s'élèvent sans cesse sur la posîtîoa ; 
Tordre et le nombre des autres modes. 
J*écarte dçs détails dont je n'adoucirois pas 
Tennui en le partageant avec vous ; Topi- 
nion qui comoience à prévaloir admet treize 
modes (i) à un demi-ton de distance Tun 
de l'autre , rangés dans cet ordre , en 
commençant par THypodorien , qui est 1^ 
plus grave. 

Hypodorien , si. 

Hypophrygîen grave, . ... ut. 

Hypophrygien aigu , ut dieze» 

Hypolydien grave , re. 

Hypolydien aigu , re dieze. 

Dorien , mi. 

Ionien , fa. 

Phrygien , . fa dieze. 

Êolien ou Lydien grave , . . sol. 

Lydien aigu, Wdîeze. 

Mixolydien grave , la. 

Mixolydien aigu , la dieze» 

Hypermixolydien , si. 

Tous ces modes ont un caractère parti- 
culier. Ils le reçoivent moins du ton prin- 
cipal que de l'espèce de poésie et démesure , 
des modulations et des traits de chatit 

^ qui leur sont affectés, et qui les distinguent 



(i) Id. ap, £ucUd. p. 1^* iiiiftid. QuiittUi lÂb^ 1 1 
p. w,^ 
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aussi essentiellement , que la différence 
des proportions et des ornemens distingue 
les ordres d'architecture. 

La voix peut passer d'un mode ou d'un 
genre à l'autre ; mais cette transition ne 
pouvant se faire sur les instrumens qui 
ne sont percés ou montés que pour certains 
genres ou certains modes, les musiciens 
emploient deux moyens. : Quelquefois ils 
ont sous la main plusieurs flûtes ou plu^ 
sieurs cithares , pour les substituer adroi- 
tement Tune à l'autre (i). Plus souvent 
ils tendent sur une lyre (a) toutes les cordes 
qu'exige la diversité des genres et des 
modes *. Il n*y a pas même long-temps 
qu'un musicien plaça sur les trois faces 
d^un trépied mobile , trois lyres montées, la 
première , sur le mode Dorien ; la seconde , 
sur le Phrygien ; la troisième , sur le Lydien. 
A la pl^s légère impulsion , le trépied 
tournoit sur son axe , et procuroit à 
Tartiste la facilité de parcourir les trois 
modes j^ans interruption. Cet instrument , 
qu'on avoit admiré , tomba dans l'oubli 
après la mort de l'inventeur (3). 



(1) Aristid. Quintil. de imis. lib. a , p. pi. 
. {2) Plat, de rep. lib. 3 , p. 399- 

* Platon dit qu'en bannissant la plupart des modes ^ 
la lyre aura moins de cordes. On roultipUoit dmQ fc^ 
cordes suivant le nombre des modes. 

(3j Athen. lib. i^ , p. 6Ô7, 
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Manière DE Solfie B. 

Les tétracordes sont désignés par des» 
iionis, relatifs à leur position dans Téchelle 
musicale ; et les cordes , par des noms? 
relatifs à leur position dans chaque 
fcétracorde. La plus grave de tontes , le 
si y s'appelle Vhypau ^ ou la principale v 
celle qui la suit en montant , la parhypate y 
ou la voisine de la principale. 

Je vous interromps, lui dis-je , pour 
vous demander si vous n'avez pas des 
mots plus courts pour chanter on air dénué 
de paroles. Quatre voyelles , répondit-il ^ 
IV bref, l'a, \'è grave, Vô long, précé- 
dées de la consonne t , expriment le» 
quatre sons de chafque tétracorde (Or 
excepté que Ton retranche \e premier de 
ces monosyllabes , lorsqu'on rencontre 
XTh son commun à deux tétracordes. Je 
m'explique : si je veux solfier cette série 
de sons donnés par les deux premiers tétra- 
cordes , si j ut y re y mi y fa y sol y la y 
je dirai //, m, tè y tô ^ ta y ti^ rd, et 
amsi de suite. 

Des Notes- 

J'ai vu quelquefois, repris -Je, delà 
musique écrite; je n'y démêlois que des 

<■■■■■ ' ' ■ ' ■■ ■ ■'■ ■■■ ' " 

(0 Aristid. Quintil. Ub., a » p. 94» 
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lettres tracées horizontalement sur une 
même ligne , correspondantes aux syllabe» 
des mots placés au dessous, les unes 
entières ou mutilées , les autres posées en 
difFérens sens. Il nous falloit des notes , 
repliqua-t-il , nous avons choisi les lettres ; 
il nous en falloit beaucoup à cause de fa 
diversité des modes , nous avons donné 
aux lettres des positions ou des configu- 
rations différentes. Cette manière dénoter 
est simple , mais défectueuse. On a négligé 
d'approprier une lettre à chaque son de 
la voix , à chaque corde de la lyre. II arrive 
de là que le même caractère , étant 
commun à des cordes qui appartiennent 
à divers tétracordes, ne sauroît spécifier 
leurs difFérens degrés d'élévation , et que 
les notes du genre diatonique sont les 
menées que celles du chromatique et àB 
l'enharmonique (i). On les multipliera sans^ 
doute un jour; mais il en faudra une si 
grande quantité (a) , que la mémoire des 
çommençans en sera peut - être sur- 
chargée*. 

En disant ces mots , Phîtotîme traçoît 
sur des tablettes un air que je savoîs par 
cœur. Après Pavoir examiné > je lui fi* 



(i) Aristox. hb. 3 , p» 4^. 

(a) Alyp. introd. p. 3. Gaudent. p. aS. Bacch^ p. 3;. 
^IristkU Quintil. p. 26. 
i Voyez h- joote à la an du vodume^ 
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observer que les signes mis sous mes yeux 
pourroient suffire en effet pour diriger 
ma voix ^ mais qu^ils n'en régloient pas les 
mouvemens. Us sont détermines, répondit- 
il , par les syllabes longues et brèves dont 
les mots sont composés ; par le rhythme , 
qui constitue une des plus essentielles 
parties de la musique et de la poésie. 

Du Rhythme- 

Le rhythme , en général , est un mouve- 
ment successif et soumis à certaines propor- 
tions (i). Vous le distinguez dans le vol 
d'un oiseau , dans les pulsations des artères^ 
dans les pas d'un danseur , dans les périodes 
d'un discours. En poésie, c'est la durée 
relative des instans que Ton erapbie à 
prononcer les syllabes d'un vers ; eti 
musique, la durée relative des sons qui 
entrent dans la composition d'un chant. 

Dans l'origine de la musique , son rhythtne 
se modela exactement sur celui delà poésie^ 
Vous savez que dans notre langue , toutç 
syllabe est brève ou longue. Il faut un 
instant pour prononcer une brève , deux 
pour une longue. De la réunion de plusieurs 
syllabes longues ou brèves se forme le 



(0 Mém. de l'Acad. des Bell. Lett. t. 6 
Plat, de le^. lib. 3 , t, a , g. 664 , 66b. 
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ffied; et de la réunion de plusieurs pîeds, 
la mesure du vers. Chaque pied a un mou- 
vement , un rhythme , divisé en deux 
temps, Pun pour le frappé, l'autre pour 
fe levé. 

Homère et les poètes ses contempo- 
rains employôîent communément le vers 
héroïque , dont six pieds mesurent l'éten- 
due , et contiennent chacun deux longues , 
ou une longue suivie de deux brèves. Ainsi , 
quatre înstans syllabiques constituent la 
durée du pied , et vingt-quatre de ces ins- 
fans , la durée du vers. 

On s'étoit dès-lors apperçu qu'un mouve- 
tt\ent trop uniforme régloit la marche de 
cette espèce de vers; que plusieurs mots 
expressifs et sonores en étoîent bannis , 
parce qu'ils ne pouvoîent s'assujettir à son 
irhythme ; que d'autres, pour y figurer, 
âvoientbesoindes'appuyersur un mot voisin. 
On essaya, en conséquence , d'introduire 
quelques nouveaux rhythmes dans la poé- 
sie (i). Le nombre en est depuis considé- 
rablement augmenté par les soins d'Archî- 
loque, d'Alcée, deSapho, et de plusieurs 
autres poètes. On les classe aujourd'hui 
isous trois genres principaux : 

Dans le premier, le levé est égal au 
frappé ; c'est la mesure à deux temps égaux. 



(0 Aristot. de poet. t. a , p. 65/f 
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Dans le second , la durée du levé esi 
double de celle du frappé ; c'est la mesure 
à deux temps inégaux , ou à trois temps 
égaux. Dans le troisième, le levé est à 
regard du frappé comme 3 est à a , c'est- 
à-dire , qu'en supposant les notes égales , 
3 en faut 3 pour un temps , et a pour 
l'autre. On connoît un quatrième genre 
où le rapport des temps est comme 3 à 4 ; 
mais on en fait rarement usage. 

Outre cette différence dans les genres , 
il en résulte une plus grande encore , tirée 
du nombre des syllabes affectées à chaque 
temps d'un rhythme. Ainsi , dans le premier 
genre, le levé et le frappé peuvent chacun 
être composés d'un instant syllabique , ou 
d'une syllabe brève ; mais ils peuvent l'être 
aussi de a , de 4 , de 6 , et même de 8 
înstans syllabiques; ce qui donne quelque- 
fois pour la mesure entière une combinaison 
de syllabes longues et brèves , qui équivaut 
à 16 instans syllabiques. Dans le second 
genre, cette combinaison i«m être de 18 
de ces înstans : enfin , dans le troisième , 
un des temps peut recevoir depuis 3 brèves 
jusqu'à 1 5 ; et Tautre depuis i brève jus- 
qu'à 10, ou leurs équîvalens ; de manière 
que la mesure entière comprenant a 5 ins- 
tans syllabiques , excède d'un de ces instans 
la portée du vers épique , et peut embras- 
•ser jusqu'à 18 syllabes longues ou brèves. 
Si, à la variété que jette dans le rhythme 
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ke cotirant plus o« moins rapide d'instans 
lyllabîqiies , vous joignez celle qui provient 
du mélaage et de Tentrelacement des 
rhythmes , et celle qui naît du goût du 
tnusirien , lorsque , selon le caractère des 
passions qu'il veut exprimer , il presse ou 
ralentit la mesure, sans néanmoins en 
altérer les proportions , vous ert conclurez 
que dans un concert notre oreille doit 
être sans cesse agitée par des mouvemens ' 
subits, qui la réveillent et l'étonnent. 

Des lignes placées à la tête d'une pièce 
de musique en indiquent le rhythme ; et 
le coryphée , du lieu le plus élevé de 
J'orchestre, l'annonce auîf musiciens et 
aux danseurs attentifs, à ses gestes ( i ). 
J^ai observé , lui dis-je , que les maîtres 
des chœurs battent la mesure, tantôt avec 
la main , tantôt avec le pied (2). J'en ai 
vu même dont la chaussure étoit armée 
jde fer ; et je vous avoue que ces. percussions 
bruyantes troubloient mon attention et mon 
plaisir. Philotime sourit., et continiia. 

PlatOH compare la poésie dépouillée du 
chant , à un visage qui perd sa beauté en 
perdant la fleur de la jeunesse ( 3 ). Je 
x:om[>arerois le chan^ dénué du rhythme 
à des traita réguliers, mais sans ame et 



(i') Aristot. probl. t. a , p. 770. 

(2) M^ém, de TAr^ d. des Bell. Lett. t. 5 , p, 160, 

{S) Piai. de rep, lib. 10 , t, a , p. 600. 
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Sans expression', * C'est sur - tout par c» 
moyen, qite la musique excite les émo-* 
lions qu'elle nous fait éprouver. Ici le 
mucisien n'a, pour ainsi dire^ que le 
mérite du choix ; tous les rhythmes ont 
des propriétés inhérentes et distinctes. 
Que la trompette frappe à coups redou- 
blés un rhythme vif, impétueux , vous 
Croirez entendre les cris des combattans, 
et ceux des vainqueurs; vous vous rap- 
pellerez nos chants belliqueux et nos 
danses guerrières. 

Que plusieurs voix transmettent à 
votre oreille des sons qui se succèdent 
avec lenteur et d'une manière agréable ^ 
vous entrerez dans le recueillement : si 
leurs chants contiennent les louanges des 
dieux , vous vous sentirez disposé au res- 
pect qu'inspire leur présence ; et c'est ce 
qu'opère le rhythme, qui, dans nos cérémo- 
iiies religieuses , dirige les hymnes et les 
danses. 

Le caractère des rhythmes est déterminé au 
Jioint que la transposition d'une syllabe 
suffit pour le changer. Nous admettons 
souvent jdans la versification deux pieds , 
VïamBe et le trochée , également composés 
d'une longue et d'une brève ; avec cette 
différence que Viambe commence par une 
brève , et le trochée par une longue. 
Celui - ci convient à la pesanteur d'une 
danse rustique , l'autre à la chaieur d'un 

dialogue 
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diakïgue ammé (i). Comme à chaque pas 
Vïambe semble redoubler d'ardeur , et le 
trochée perdre la sienne; c'est ^vec le 
pren^ier que les auteurs satyriques pour- 
suivent leurs ennemis; avec le second ^ 
que les dramatiques font quelquefois mou- 
voir les chœurs .des vieillarcl^ sur la 
scène (a). 

Il n*est point de mouvemens dans la* 
nature et dans nos passions, qui ne re- 
trouvent dans les diverses espèces de 
rhythmes , des mouvemens qui leur cor- 
respondent et qui deviennent leur image(3). 
Ces rapports sont t^lement fixés , qu'un 
chant perd tous ses agrëmens dès que- 
sa marche est confuse , et que -notre, 
ame ne reçoit pas aux termes convenus' 
la succession périodique des sensations 

3u'elle attend. Aussi les entrepreneurs 
e nos spectacles et de nos fêtes ne 
cessent-îls d'exercer les acteurs auitquels 
ils confient le soin de leur gloire. Je suis 
même persuadé que la musique- doit une 
grande partie de ses succès à la beauté 
de l'exécution , et sur - tout à Inattention 
scrupuleuse avec laquelle les chœurs (4) 



(1) Arîstot. de poet. cap. 4. Id. de rîietor; lib. 
cap. 8. 
-^a) ArMtopk. -ia JUbara» v. âo3.-SchoL ibid* . 

(3) Aristot. de rep. lib. 8 , t. 2 , p. 466. 

(4) Id. probl. 33 , t. d , p. 765» 

Tome m. L 
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s*flssu}eais»ent M mouvement cpx^oa leur 
imprkne. 

M^k, ajouta Pfailotime, ii est temps 
de iwiir cet entrerien ; nous le reprendootis 
demam , si voos le jugez à propps : je 
passerai chez vous , avant que de me 
rtodfe' chez Apolfodere. 



SECOND ENTRETIEN. 

Sur là partie morale de la Miùique. 



XJ £ leademain . je me levai, au moment 
où les 4^itâoii de la campagne apportent 
de& provisions, au marché y et ceux de ville' 
se répandent tumultueusement dans les 
rues (i). l.e ciel étoit calme et serein; 
ime firajcbeur délicieuse pénétroit mes 
sens ittter^its: L'orient étinceloit de feux» 
et totifte la terre soupiroit après la pré* 
sence de cet astre qui semUe tous les 
jours la reproduire, frappé de ce spec- 
tacle , je ne m'étoîs point apperçu de 
l'arrivée de Philotime. Je vous ai surpris ^ 
me dtt-il , dafts- une espèce de rai^sse^ 
ment. Je ne cesse de l'éprouver ^ lui ré-- 



(0 Aristpph. in eccles, v, a^^ 
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f>ondis-ie , depuis que Je suis en Grèce : 
'extrême pureté de Pair qu'on y respire , 
et les vives couleurs dont les objets s'y 
parent à mes yeux y semblent ouvrir mon 
ame à de nouvelles sensations. Nous 
primes de là occasion de parler de Pin- 
fluence du climat (i). Philotime attribuoit 
à cette cause Tétonnante sensibilité des 
Grecs , sensibilité , disoit-il , qui est pour 
eux une source intarissable de plaisirs et 
d'erreurs 9 et qui semble augmenter de 
jour en jour. Je croyois au contraire , 
repris-je , qu'elle commençoit à s'afFoiblir. 
Si je me trompe , dites-moi donc pourquoi 
la musique n'opère plus les mêmes prodiges 
qu'autrefois. 

Cest , répondit- il , qu'elle étoit autrefois 
plus grossière ; c'est que les nations étoient 
encore dans l'enfance. Si à des hommes 
dont la joie n'édateroit que par des cris 
tumultueux, une voix accompagnée de 
quelque instrument Êiisoit entendre une 
mélodie très-simple , mais assujettie à cer- 
taines règles , vous les verriez bientôt , 
transportés de joie , exprimer leur admi- 
ration par les plus fortes hyperboles : 
vcnlà ce qu'éprouvèrent les peuples de la 
Grèce avant la guerre de Troie. Am- 



(1) Hippocr. (k aer. cap. 65 > etc. Plat, in Tim, 
t. 3 , p. 34» 

La 
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phion animoit par ses chants les ouvriers 
q«i construisoient la forteresse de Thebes^ 
comme on Ta pratiqué depuis lorsqu'on a 
refeit les murs de Messene (i) ; on publia 
que les murs de Thebes s'étoient élevés 
aux sons de sa lyrer Orphée tiroit de la 
sienne un petit nombre de sons agréables ; 
on dit que ies tigres déposoient leur * 
fureur à ses pieds. 

Je ne remonte pas à ces siècles recu- 
lés, repris-je; mais je vous cite les Lacédé- 
moniens divisés entre eux , et tout-à-eoup 
réunis par les accords harmonieux de 
Terpandre (a) ; les Athéniens entraînés 
par les chants de Solon dans Tîle de Sala- 
mine , au mépris d'un décret qui condam- 
noit l'orateur assez hardi oour proposer 
la conquête de cette île (?) ; les mœurs 
des Arcadiens adoucies par la musique (4) , 
et je ne sais combien d'autres faits qui 
n'auront point échappé à vos récherches. 

Je les connois assez , me dit-il , pour 
vous assurer que le merveilleux disparoît , 
dès qu*on les discute (j). Terpandre et 
Solon durent leurs succès plutôt à la poésie 



(0 Pausan. lib, 4, cap. 37. 

(a) Plut, de mus. t. a , p. 1146. Diod. Sic. fragmt 
t. a , p. 639. 

(3) Id. in Solon. t. I , p. 8a. 

(4) Polyb. lib. 4 , p. a89. Athen. lib. 14, p. 626. 
(6) Mém. de TAcad. des Bell. Lett. t. i , p. i33. 
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. qu'à la musique , et peut-être encore moins 
à la poésie qu'à des circonstances particu- 
lières. Il falloit bien que les Lacédémoniens 
eussent commencé à se lasser de leurs divi- 
sions , puisqu'ils consentirent à écouter 
Terpandre. Quant à la révocation du 
décret obtefiu par Solon , elle n'éton- 
nera jamais ceux qui connoissent la légè- 
reté des Athéniens. 
L'exemple des Arcadiens est plus frap- 

, pan t. Ces peuples avoient contracté dans 
un climat rigoureux et dans des travaux 
pénibles , une férocité qui les rendoit 

. malheureux. Leurs premiers législateurs 
s'apperçurent de l'impression que le chant 
&isoit sur leurs âmes. Us les jugèrent sus- 
ceptibles du bonheur , puisqu'ils étoient 
sensibles. Les enfans apprirent à célébrer 
les dieux et les héros du pays. On établit des 
fêtes , des sacrifices publics , des pompes 
solennelles , des danses de jeunes garçons et 
de jeunes filles. Ces institutions, qui subsistent 
encore , rapprochèrent insensiblement ces 
hommes agrestes. Ils devinrent doux, hu- 
mains , bienfaisans. Mais combien de causes 
contribuèrent à cette révolution ! La poé-» 
sîe, 1e chant, la danse, des assemblées, 
des fêtes , des jeux ; tous les moyens 
enfin qui, en les attirant par l'attrait du 
jilaisir , pouvoient leur inspirer le goût 
des arts et l'esprit de société. 

On dut s^attendre à des effets à peu près 
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semblables , tant que îa musique , étmJ 
tement unie à la poésie, grave et décente 
comme elle , fut destinée à conserver Tîn- 
tégrîté des mœurs. Mais depuis qu'elle a 
fait de ^i grands progrès , elle a perdu 
Pauguste privilège d'instruire les hommes , 
et de les rendre meilleurs. J'ai entendu plus 
d'une fois ces plaintes , lui dis-je , je les 
ai vu plus souvent traiter de dihnériques. 
Les uns gémissent sur. la corruption de la 
musique , les autres se félicitent de sa per- 
fection. Vous avez encore des partisans de 
l'ancienne ; vous en avez un phis grand 
nombre de la nouvelle. Autrefois les légîs^ 
lateurs regardoient la musique comme une 
partie essentielle de Téducarion (i) : les 
philosophes ne la regardent presque pltas 
aujourd'hui que comme un amusement 
honnête (a). Comment se feit-rl qu'nn art 
qui a tant de pouvoir sur nos carmes , 
devienne moms utile en devenant plus 
agréable ? 

Vous le comprendrez peut-être , ré- 
pondit-il , si vous comparez l'ancienne 
musique avec celle qui s^est introduite 
presque de nos jours. Simple dans son 
origine , plus riche et plus variée dans la 
suite , elle anima successivement les vers 



a: 



i) Tim. Locr. ap» Plat. t. 3 , p. 104. 
) Aristot. de rep. lib. 8 , cap. 3 , t. a , p. 45*. 
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dHésiode , d'Hnmere , d'AsdùlMme , 4e 
Terpandre , de Sbnonide et Ae Pmâànfi. 
Inséparable de :hi poésie, elle mwi tem- 
primtoit les charmes , tm plutôt dUe luî 
prétoit les siens ; car toute son ambition 
étoit d'embellir Sfi compagne. 

Il n'y a qu'une expression pour rendre 
dans toute sa force une iaiageou lan.sen-^ 
tiraent. Elle excite en nous des émotions 
d'autant plus vives^ qu'elle fait seuleiretentic 
dans nos cœurs la* iroix de la natuce. D'où 
vient que les malheureux trouvent avec 
tant de facilité le secret d'attendctr et de 
déchirer nos âmes ? C'est que leurs Acœps 
et leurs cris sont le mot propre de la Couleur. 
Dans la musique vocale , l'espressioo unique 
est l'espèce dlintônation qui con^nt: à 
chaque parole,^ à chaque vers (i). Or, 
les anciens ^mët^ , qui étoîent tout à ia 
fois musiciens , philosophes , législateurs , 
obligés de distribuer eux-mêmes datis letirs 
vers l'espèce de chant dont ces vers étoiflpt 
susceptibles , ne perdirent iamais de vue ce 
principe. Les paroles ^ la mélodie » le 
rhythme , ces trois puissans ggens dont la 
musique se sert pour imiter (a) , confiés à 
la même main , dirigeoient lwj^$ effoçts 

fi) Tanin, tratt. di mus. p. 14.1. ' . , 

(a) Plat, de rep. lib. 3 , t. a , p. 398. Àijistot. de poet. 
cap. I , t. 2 , p. 663. Aristid. Quintil. lib. 1 , p. 6. - 

L4 
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de maiûere aue tout concouroit également 
à Funîté de rexpression. 

Ils connurent de bonne heure les genres 
diatonique , chromatique , enharmonique ; 
et après avoir démêlé leur caractère , ils 
assignèrent à chaque genre Fespece de 
poésie qui lui étoit la mieux assortie (i). 
Ils employèrent nos trois principaux modes , 
et les appliquèrent par préférence aux trois 
espèces de sujets qu^ils étoient presque tou- 
jours obligés de traiter. Il falloit animer au 
combat une nation guerrière , on l'entr^- 
teiiir de ses exploits ; l'harmonie Dorienne 
prétok sa force et sa majesté (i). Il falloit , 
pour ^instruire dans la science du malheur , 
mettre sous ses .yeux de grands exemples 
d'infortune; les élégies , les complaintes 
empruntèrent les tons perçans et pathé- 
tiques de l'harmonie. Lydienne (3). Il falloit 
enfin la remplir de respect et de reonnois- 
sance en vers les dieux ; la Phrygienne * 
fut destinée aux cantiques sacrés (4). 

La plupart de ces cantiques , appelés 
nomes , c'est-à-dire , lois ou modèles (5) , 

(0 Plut, de mus. t. a , p. it^2. Mém. de TAcad. de« 
Bell. Lett. t. 16, p. 372. • ^ 

(a) Plat, de rep. lib. 3 , t. a , p. 399- Pi^ï"- »^id- 
p*.n36 et ii37. . 

(3) Plut. ibid. p. ii3(^. 

* Voyez la Note à la iin du volume. 

(4> Plat, de rep. ibid. Chron. de Parcs. 

?6) Poil. lib. 4 , cap. 9 , 5. 66. Mtm. de 1 Acad, des 
Bell, Lett, t, 10 , p. ai3. 
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étoient divisés en plusieurs parties , et 
renfermoient une action. Comme on devoit 
y reconnoître le caractère immuable de la 
divinité particulière qui en recevoit l'hom- 
mage ^ on leur avoit prescrit des règles 
dont on ne s'écartoit presque jamais (i) . 

Le chant , rigoureusement asservi aux 
paroles , étoit soutenu par Tespece d'ins- 
trument qui leur convenoit le mieux^ Cet 
instrument feisoit entendre le même son 
que la voix (2); et lorsque la danse accom- 
.pagnoit le chant, elle peign oit fidèlement 
aux yeux le sentiment ou. l'image qu'il trans - 
mettoit à l'oreille^ 

La lyre n*avoit qu'un petit nomore de 
sons , et le chant que très-peu de variétés . 
La simplicité des moyens employés par la 
musique^ assuroit le triomphe de la poésie ; 
et. la poésie, plus philosophique et plus 
instructive que l'hiatoire , parce qu'elle 
choisit de plus beaux modales (3) , traçoit 
de grands caractères , et donnoit de grandes 
leçons de courage, de prudence et d'honneu 1 . 
Philotîn>e s'interrompit en cet endroit , pou r 
me f|ire entendre quelques morceaujc d e 
cette ancienne musique , et sur- tout d,e s 



(i) Plut, de mus. t. a., p/ii33. Plat, dç kg^. Vih, a 
X. a , p. 700. 
1 (a) Plut. ibid. p. ir/^i. 

{6) Awstot. depoet, cap. 9. Batt. ibid. p. 248». 

L 5 
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airs d'un poëte nommé Olympe , tiuî-vivofe 
il y a environ neuf «iecles : ils ne roulem 
que sur un petit nombre de cordes (i), 
ajoHta-ril , « cependant ik font en quelque 
façon le désespoir ^e nos compositeurs 
modernes *. 

L'art fît des progrès ; il acquit plus de 
modes et de rhythmes; la lyre Venrîchit de 
cordes. Mais pendant long temps les poètes, 
ou rejetèrent ces nouveautés , ou n'en 
usèrent que sobrement , toujours attachés 
k leurs anciens principes , et sur-tout extrê- 
mement attentifs à ne pas s'écarter de ht 
décence et de la dignité {i) qui caractéri- 
soient la musique. 

De ces deux qualités si essentielles aux 
beaux arts, quand ils ne bornent pas leurs 
effets aux plaisirs des sens ^ la première 
tient à Tordre ; la seconde , à la beauté. 
C'est la décence ou convenance qui établie 
une juste proportion entre le style et le 
sujet qu'on traite, qui fait que chaque 
objet y chaque idée , chaque passion a sa 
couleur , son ton , son mouvement (3) , 
qui , en conséquence rejette comifie des 
défauts les beautés déplacées, et ne permet 



(t) Plut. ibid. p. !î37. 
* Voyez la Note à la iîû da Tolume. 
(a) Plut, de mus. t. a , p, 1140. Athen. lib. t4> 
p. 63i. 
(3) Dionys, Halkar. de struct. otat, icct. 20. 
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jamais, qwe desortiemefis distribués au has^ 
mnsenf'à Hmérêt principal. Cortimé la 
dignité rient ^ r^lé?atîon des idées et defe 
sentimens , le poëte qtii etipWlefl^mpp^tè 
dans ^on ame , né s'abandprtnè [Jas *^ <!es 
imitatiôris- sfer^îfes ( r). 'Sés^cotffeêpt4<M« ^bM 
liairtes ^ et sëti langage ;est celïîi d*im iiié^ 
^àteuï* qui doit pai'tet^ux dietnt y et ittè^ 
•truire les homrtïcs (i). - ' ,^ ..y-rt .• 

TeHieétoit la dosble fonction' dortt* lei 
premiers poëtes faretft' si jaloux^ dé s*^ 
quitter. Leurs l^thnes^^nspiroîent «la ^ piété î 
leurs pdëmes , îe^déiir delà gloire ; leurs 
élégies*, k fenrAeté dafns les revers. De* 
chahfs faciles , nobles , expressifs , fixaient 
'aisémertt dans la mémoire les exe m pies av^eô 
les préceptes ; et Ja jeunesse , accômumëe 
de bpnne. heure à répéter ces dtalnis y f 
1)uîsoit avec plaisir Kâtaôuf dû déVofr^ et 
-ridée de la vraie beauté. ^ ' • , - 

Il iîte semble , dis-^jé ^lors S^hîlofime^ 
qu'une ttiustque si sévère rt'étpît giTéré 
propre à exciter les passions. Vdus pensei 
^onc, reprit- il en souriant , que les passions 
-des Grecs n'étoient pas itseï actives. Là 
nation étoit fiere et sensible ; en lui don- 
nant de trop fortes émotions ^ on "fîsqublt 
de^MMflsser titop loinsesvioesTeCises^v^cxis. 



( Plat, de rep. lib. 3 , n a , |). ^p6 , ^tc. 
(a) Plut, de mus. t, a , >, n4t>, 

L6 
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Ce f ttt aus^i une vue profonde dao^ ses 
législateurs y 4'avoir fait servir la musique 
à modérer spu^ ardeur dans le sein des 

ÎUùssrs > 0n ^itr le^ chemia de la victoire, 
^ouirqifoi diès.les .siçcles les pliis^ reculés 
adiBi^onr ((feins les. repas l'usage de cbanter 
les dieui et }es héaos , si ce a'est pour 
prévenir les excès. du vin (i)^ alors d'autant 
plus funestes , que les âmes étoient plu^ 
pdrtée^ à la- violence ? Pourquoi les gé- 
néraux de Lacédémpne jettent-ils parmi le$ 
soldats un certain nombre de joueurs dé 
fl&te , et les font-ils.rnarcber à l'ennemi au 
son de cet însffrument , plutôt qu'au bruit 
éclatant de la trompette ? N'est-ce pas pour 
suspendre le courage impétueux des >eunes 
Spartiates , et les obliger à garder leurs, 
rangs (i)?^ 

Ne soyez, donc point étonné qu'avant 
même Rétablissement de la philosophie*^, 
les étafts^ bs mieux policés aient veiUé avec 
tant de soin à l'immutabilité de la saine 
musiaue (3)9 et que depuis , les hommes 
les plus sages, convaincus de la nécessité 
,de calmer, plutôt que d'exciter nos passions. 



. (i) Phit. db mas. p. 1146. Athen. lib. 14, p. 627^ 
{2) Thucyd. lib. 6 , cip. 70. Aal. GeU. Mb. 1 . cap. ir* 

Anstot. «p. eumd. ibid. Plut, de ira , t. 2 , p. 4^ 

PoWb. lib. 4 , p. aS9.^Athen. lib. 12 , p. 6i7.ld. lib. 14^ 

p. (Jâ7. 
X3) Plut. d£ «OS. p. mc 
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aient reconnu que la musique dirigée par 
la philosophie» est un des plus beaux présens 
du ciel , une des plus belles institutions des 
hommes (i). 

Elle ne sert aujourd'hui qu'à ^nos plaisirs. 
Vous avez pu entrevcnr que sur la fin 
de son règne elle étoit menacée d'une 
corruption prochaine , puisqu'elle acquéroit 
de nouvelles richesses* Polynuieste , tea- 
dant ou relâchant à son gré les cordes de 
.la lyre » avoit introduit des accords inconnus 
jusqu'à lui (a). Quelques musiciens s'étoieat 
exercés à composer pour la flûte des airs 
dénués de paroles (y) ; bientôt après on vit 
dans les jeux pythiques des combats où Ton 
ii'entendoit que le son de ces instrumens (4) :. 
enfin y les poètes , et sur*tout les auteurs 
de cette poésie hardie et turl^ulente » 
connue sous le nom de Dithyrambique , 
tourmentoient à la fois la langue , la mé* 
lodie et le rhytfame , pour les plier à leur 
fol enthousiasme (5 ). Cependant Tancien 
goût prédominoit encore. Findare y Pra- 



(i) Tim. Locr. ap.Plat. t. 3 > p. 104. Plat* de rep. 
lib. 3., t. 2 ,. p. 4ïO' Diotogeiî. ap. Stob. p. aôu 

(2) Plut, de mus. p. 1141. Mém. de VAcad. dès 
Bell. Lettr. t. 16, p. 3i8. 
- C3)-Plut. ibid. p. ii34et il4iu .. 

(4) Pausan. lib. 10, p. 8j3. Mém. de 1 Acad. t. 3a >. 
p. 444. 

(6) Plat, de leg,.Ub. 3 , t. ^ , p.700. Scliol. Aristophi. 
in nub, y. 33^. 
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tinas , Lamprus, d'autres Lyriques cêléhteSf 
le soutinrent dans sa décadence (i). Le 
premier fleurissoit lors de rexpédition-dé 
Aerxès , il y a laoans environ. Il vécut 
assez de temps pour être le témoin de la 
révolution préparée par les innovations de 
ses prédécesseurs , favorisée par Tesprît 
d'indépendance que nous avoient inspiré 
nos victoires sur les Perses. Ce qui l'accé-^- 
léra le plus , ce fut la passion effirénée que 
Ton prit tout-à-coup pour la musique ins- 
trumentale, et pour la poésie dithyrambique. 
La première nous apprit à nous passer des 
paroles ; la seconde , à les étouffer sous^es 
ornemeiîs étrangers. 

La musique , jusqu'alors soumise à ta 
poésie (i) , en secoua le joug avec l'audace 
d\m esclave révolté ; les musiciens ne son- 
^gerent plus qu'à se signaler par des décou- 
vertes. Plus ils multiplioient les procédés 
de l'art, plus ils s'^cartoient de la nature (3). 
La IjTe et la cithare firent entendre urf plus 
grand irombre -de sons. On confondit les 
propriétés des.^^enres , des modes , des 
voixet desinstrumens. Les chants, assignés 
auparavant aux rdivetrsès espèces de poésie » 
, fijrent appliqués sans choix à chacune en 



(OPlut. ibîd. p. 1143. 

(a) Piat.;ap; Arhen. lib. ^4, p. 617, 

(3) Tartin. tratt, di mus. p. 148. 
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prticulier (i). On vit ëclore des accords 
inconnus , des modulations inusitées , des 
inflexions de voix souvent dépourvues 
d'harmonie (a). La loi fondamentale et pré- 
cieuse du rhythme fut ouvertement violée^, 
et la même syllabe fut affectée de plusieurs 
sons (3) ; bizarrerie qui devroit 'être aussi 
révoltante dansfe musique , qu'elle le seroit 
dans la déclamation- 

A laspect de tant de changemens rapides, 
Ânaxilas disoit, il n'y a pas long- temps , 
dans une de ses comédies , que la musique > 
ainsi que la Libye , produisoit tous les ans 
quelque nouveau monstre (4). ^ 

Les principaux auteurs de ces innou 
valions ont vécu dans le siècle dernier . 
ou vivent encore parmi nous ; comme s'il 
étoit de la destinée de la musique de perdre 
son influence sur les mœurs, dans le temps 
où l'on parle le plus de philosophie et de 
morale. Plusieurs d'entre eux a voient beau- 
coup d'esprit,et de grands talens (5). Je nonv 
merai Mélanippide , Cinésias , Phrynis (6) , 
Polyidès ( 7 ) si célèbre par sa tragédie 



(il Plat, de leg. lib. 3 , t.'a , p. 700. 

(3) Pherecr. ap. Plut, de mus. t. a^ p. 1141. 

(3) Aristoph. in tan. v. i349;î39o.SchoL ibi^ 

(4} Athen. lib. 14 , p. 628. 

ib) Plat, de le^. !ib. 3 , t. a , p. 700. 

(6) Pherecr. ibid. 

(7) Aristot. de pgçti çap, 16 , t, a » p* ^ft- 
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d'Iphigénie , Timothée de Milet , qui s'est 
exercé dans tous les genres de poésie et 
qui jouit encore de sa gloire dans un âge 
très-avancé. C'est celui de tous qui a le 
plus outragé Pancienne musique. La crainte 
de passer poiir novateur Tavoit d^abord 
arrêté ( i ) ; il mêla dans ses premières 
compositions de vieux airs y pour tromper 
la vigilance des magistrats , et ne pas trop 
choquer le goût qui régnoit alors; mais 
bientôt , enhardi par le succès , il ne garda 
plus de mesures. 

Outre ta licence dont je viens de parler , 
des musiciens inquiets veulent arracher de 
nouveaux sons au tétracorde. Les uns s'ef- 
forcent d'insérer dans le chant une suite 
de quarts de ton (i) ; ils fatiguent les cordes, 
redoublent les coups d'archet ^ approchent 
l'orèille pour surprendre au passage une 
nuance de son qu'ils regardent comme le 
plus petit intervalle commensurable (3). La 
même expérience en affermit d'autres dans 
une opinion diamétralement opposée. On 
se partage sur la nature du son (4) , sur les 
accords dont il faut faire us?ge (j) , sur 
Jes. formes introduites dans le chant , çur 



(1} Plut, de mus. t. 2 , p. iiSa. 

(a; Airistox. harm. elem. lib. a , p. 63. 

(3) Plat, de rep. lib. 7 , t. 3 , p. 63i» 

(4) Aristox. îib. t , p. 3. 
(6) Id^ Ub. a , p, 36. 
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les talens et les ouvrages de chaque chet 
de parti. Epigonus , Erastoclès (i) , Pytha- 
gore de Zacynthe , Agénor de Mytilene , 
Antîgénide , Dorion , Timothée (a) , ont 
des disciples qui en viennent tous les jours 
aux mains , et qui ne se réunissent que 
dans leur souverain mépris pour la musique 
ancienne qu'ils traitent du surannée (3). 

Savez- vous qui a le plus contribué à nous 
inspirer ce mépris ? Ce sont des Ioniens. (4) i 
c'est ce peuple qui n'a pu défendre sa liberté 
contre les Perses , et qui ; dans un pays 
fertile et sous le plus beau ciel du monde (5), 
se console de cette perte dans le setn des 
arts et de la volupté. Sa musique légère , 
brillante, parée de grâces , se ressent en 
même temps de la mollesse qu'on respire 
dans ce climat fortuné (6). Nous eûmes 
quelque peine à nous accoutumer à ses 
accens. Un de ces Ioniens , Timothée dont 
je vous ai parlé , fut d'abord sifflé sur notre 
théâtre : mais Euripide , qui connoissoit le 
génie de sa nation , lui prédit qu'il régneroit 
bientôt sur la seene ; et c'est ce qui est 



(1) Arîstox. lib. i , p. 5. 
(a) Plut, de -mus. p. ii38 , etc. 
<3) Id. ibid. D. xf 36. 
(4) Aristid. Quintil. lib. 1 , p. 3?. 
Ib) Herodot. lib. 1 , cap. i4î. 
(é) Plut, in Lvc. t. I , p. 41. Liïcian. barm. t. 1 , 
. 86x. Mém. de l'Acad. des Bell. Lett. t. i3 , p. ao8* 
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arrivé {i). Enorgueilli de ce succès , il se 
rendit chez les Lacédémoniens avec sa 
cithare de onze cordes , et ses chants effé- 
minés. Ils avoient dé)à réprimé deux fois 
Taudace des nouveaux musiciens (a). Au- 
jourd'hui même , ^lans les pièces que Von 
présente au concours y ils exigent que la 
modulation exécutée sur un mstcument à 
sept cordes y ne roule que sur un ou deux 
modes ( 3 ). Quelle fin leur surprise aux 
accords de Tîmothée ! Quelle fut la sienne 
à la lecture d'un décret émané des rois et 
des éphores ! On l'accusoit d'avoir , par 
rindécence » la variété et la mollesse de 
ses chants , blessé la majesté de l'ancienne 
musique, et entrepris de corrompre les 
jeunes Spartiates. On lui prescrivoit de 
retrancher quatre cordes de sa lyre , en 
ajoutant qu'un tel exemple devoit à jamais 
écarter les nouveautés qui donnent atteinte 
à la sévérité des mœurs (4). Il faut observer 
que le décret est à peu près du temps où 
les Lacédémoniens remportèrent à JEgos- 
Potamos cette célèbre victoire qui les rendit 
maîtres d'Athènes. 



(1) Plut, an seni , etc. t. a , p. 75>6» 
(a) Athen. p. 6a8. Plut, in Agid. 1. 1 ,,p. 799% Id. in 
Lacon. instit. p. â38. 

(3) Plut, de miis. t. a , p. ii4a. 
^(4) Boeth. de mus. lib. i , cap. i» Not. Buliiald. in 



Theon. Smyro. p. a^ô. 
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Parmi nous , des ouvriers , des merce- 
naires décident du sort de la musique ; ils 
remplissent le théâtre , assistent aux com- 
bats de musique , et 5e constituent les ar- 
bitres du goût. Comme il I^r faut des 
secousses plutôt que des émotions , plus la 
musique devint hardie , enluminée , fou- 
gueuse , plus elle excita leurs transports^i). 
Des philosophes eurent beau s'écrjer (a) 
qu*adopter de pareilles innovations , c'^toit 
ébranler les fondemens de Pétat * ; en vain 
les auteurs dramatiques percèrent de mille 
traits ceux qui cherchoîent à les intro-* 
duire (3). Comme ils n'avoient point de 
décrets à larurer en faveur de l'ancienne 
musique , les charmes de son ennemie ont 
fini par tout subjuguer. Uune et Tautre 
ont eu le même sort que la vertu et la 
volupté , quand elles entrent en con- 
currence. 

Parlez de bonne foi , dis-je alors à Phi- 
lotime; n'avez- vous pas quelquefois éprouvé 
la séduction générale ? Très souvent , ré-^ 
pondit-il : je conviens que la musique ac- 
tuelle est supérieure à l'autre par ses ri- 



(1) Arktot. iLejrep. lih. 8 , p. 458 et 469.. 

(a) Plat, de rep. lib. 4 , t. 2 , p. 424. 

* Voyez la note à la fin du volume. 

(3) Aristoph. iniiub. v. 966; in ran. v. i339j Schol. 
ibid. Prat. ap. Ajhen. lib. r4 , p. 617. Pberecr. ap.Plut. 
de mus. t. a , p. 1141. 
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chesses et par ses agrémèns ; mais je sou-* 
tiens qu'elle n*a pas d'ob)et moral. J'estime 
dans les productions des anciens un poëte 
qui me fait aimer mes devoirs ; j'admire 
dans celles des modernes un musicien qtii 
me procure du plaisir. Et ne pensez-vous 
pas , repris-je avec chaleur , qu'on doit 
juger de la musique par le plaisir qu'on en 
retire (i) ? 

Non , sans doute ^ répliqua-t-il y si ce 
plaisir est nuisible ^ ou s'il en remplace 
d'autres moins vifs , mais plus utiles. Vous 
êtes jeune , et vous avez besoin d'én:H)tions 
fortes et fréquentes (i). Cependant , comme 
vous rougiriez de vous y livrer y si elles 
n'étoient pas conformes à l'ordre , il est 
visible que vous devezsoumettre à l'examen 
de la raison vos plaisirs et vos peines , avant 
que d'en faire la règle de vos jugemens et 
de votre conduite. 

Je croîs devoir établir ce principe : Un 
objet n'est digne de notre empressement y 
que lorsqu'au-delà des agrémèns qui le 
parent à nos yeux , il renferme en lui une 
bonté , une utilité réelle (3). Ainsi , la 
nature qui veut nous conduire à ses fins 
par l'attrait du plaisir 3 et qui jamais ne 



(i) PUt. de îeç. lib. 2 , t. a , p. 66S. 

(2) Id, ibid. p. 664. 

(3) Plar. d« leff. lib. a , t. a , p. 667^ 
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brvrna la sublimité de ses vues à nous pro- 
curer des sensations agréables , a mis dans 
les alimens.une douceur qui nous attire , 
et une vertu qui opère la conservation de 
notre espèce. Ici le plaisir est un premier 
effet , et devient un moy^n pour lier la 
cause à un second eflèt plus noble que le 
premier. Il peut arriver que la nourriture 
étant également saine , et le plaisir égale- 
ment vif^ TèfFet ultérieur soit nuisible ; 
enfin , si certains alrmens propres à flatter 
le goût , ne produisoîent ni bien ni* mal , le 
plaisir seroît passager , et n'auroit aucune 
suite. Il résulte de l^que c'est moins par 
le premier effet que pa^ le second ^ qif*il 
faut déddef si hôs plaisirs sont miles y fu- 
nestes ou indiffëréns. 

Appliquons ce principe, limitation que 
les arts ont pour objet , nous affecte de 
diverses manières ; tel est son premier 
effet. H en existe quelquefois un second 
pliJs essentiel , souvent ignoré du spec-' 
tateilr et de Tartiste lui-même : elle mo- 
difie l'ame (i) au point de la plier insen- 
siblement à des habitudes qui Tembdlissent 
ou fa défigurent. Si vous n'avez jamais 
réfléchi sur h'mmense pouvoir de Timita- 
tion , considérez jusqu'à quelle profondeur 
deux de nos sens , l'ouïe et la vue , trans- 



(i) Aristot. de rep, lib. 8 ,' t. a , i>. 465. 
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mettent à notre ame les impressions qu'ils, 
reçoivent ; avec quelle facilité un en^t 
entouré d'esclaves copie leurs discours et 
leurs gestes , s'approprie leurs inclinations et 
leur bassesse (i). 

Qumque la peinture n'ait pas, Il beau- 
coup près y la même force que la réalité , 
il n'en est pas moins vcai que ses tableaux . 
sont des scènes où j'assiste , ses images des 
exemples qui s'oftrent à mes yeux. La 
plupart des spectateurs n'y chercbent que 
la ndélité de l'imitation , et l'attrait d'une 
sensation passagère; mais les philosophes 
y découvrent souvent , à travers les près*- 
tiges de l'art » le gei me d'un poison caché. 
U semble à les entendre que nos vertus sont 
si pures ou si foibles , que le moindre souffle 
de la conta|}on peut les flétrir ou les dé- 
truire. Aussi en permettant aux jeunes gens 
de comtempler à loisir les tableaux de 
Denys , les exhortent-ils à ne pas arrêter 
leurs r^ards sur ceux de Pauson , à les 
ramener fréquemment sur ceux, de Poly- 
gtK>te (x). Le premier a peint les hommes 
tels aue nous les voyons ; son imitation est 
fidelle , agréable à la vue , sans danger ^ 
sans utilité pour les mccurs. Le second , en 



* . f ij Plat, de reg. lib. 3 , t. a , p. 3o5. 

(a) Arîstot. de rep. llb. 8 , cap. i , p. 455, 14. de 
foet, cap, a,t.a>p. 64à, , 
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doimanr à ses personnages des caractères 
et des fonctions ignobles , a dégradé* 
riioimne ; i' l'a peint plus petit qu'il n'est : 
ses images ôtent à Phéroïsme son éclat ^ à 
la vertu sa dignité. Polygnote en repré- 
sentant les hommes plus grands et plus 
vertueux que nature , élevé nos pensées 
et nos sentimens'.vers des modèles su- 
blimes^, et laisse fortement empreinte 
dans nos âmes l'idée de la beauté mo- 
rale , avec l'amour de la décence et de 
l'ordre. 

Les impressions de la musique sont plus 
immédiates , plus profondes et plus durcies 
que cdles de ta peinture (i) ; mais ses, 
imitations > rarement d'accord avec nos 
vrais besoins , ne sont presque plus ins- 
tructives. Et en efiet , quelle leçon me 
donne ce joueur de flûte , lorsqu'il con- 
trefait sxa le théâtre le chant du ros- 
»gnol (a) y et d^is nos jeux le sifflement 
^serpent ()) ; lorsque dans un morceau 
flt^exécutioft il vient heurter mon oreille 
d'une multitude de sons , rapidement açcu^ 
mules l'un sur l'autre (4) ? J'ai vu Platon 
demander ce que ce bruit signifîoit y et , 
pendant que la plupart des spectateurs 



fÂiistDt de pap^ Itb. H »..t. a < p, 4&^ 
Aristoph. in.AT« v« »s3i.. 
Strab.ub. 9 , p«,4ai. 
Plat. (klc^.lib,ar.t«j|j,s^ 6^ 
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applatidissoient avec transport aux har- 
diesses du musicien (i) ^ le taxer d'igno<^ 
rance et d'ostentation ; de Tune , parce 
qu'il n'avoit aucune notion de la vraie 
beauté ; de l'autre , parce qu'il n'ambi- 
tionnoit que la vaine gloire de vaincre une 
difficulté*. 

Quel effet encore peuvent opérer des 
paroles qui ^ traînées à la suite du chant , 
brisées dans leur tissu » contrariées dans 
leur marche , ne peuvent partager l'atten- 
tion que les inflexions et les agrémens de la 
voix nxent uniquement sur la mélodie ? Je 
'parle sur-tout de la musique qu'on entend 
au théâtre (a) et dans nos jeux ; car dans 
plusieurs de nos cérémonies religieuses , 
elle conserve encore son ancien caractère* 

En ce moment , des chants mélodieux* 
frappèrent ' nos oreilles* On célébroit ce 
jour-là «ne fête en l'honneur de Thésée (3). 
Des chœurs composés de. la plus bril- 
lante jeunesse d'Athènes , se rendoient Jiu 
temple de ce héros. Ils rappeloient sa vic- 
toire sur le Minotanre , son arrivée dans 
cette ville , et le retour des jeunes Athé- 
niens dont il avoit brisé les fers. Après les 
avoir écoutés avec attention ; je dis à Phi- 



(i) Aristot. -dd rSp.* lib.r 8 , cap, 6 ^ t% a , p. 457. ) 

* Voyez la Note à la fin du volume. / 

(a) Plut, de mus. t. a , p. u36. ) 

(3) Id.m Tlie«..t* ri,.p.47* - > 
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lotîmé : Je ne sais si r'est la poésie y le 
chant , la précision du rhythme , l'intérêt 
dû sujet , ou la beauté ravissante des voix ( i) 
que j'admire le plus. Mais il me semble 
que cette musique remplit et élevé moa 
ame. C'est , reprit vivement Philotime , 
qu'au lieu de s'amuser à remuer nos petites 
passions , elle va réveiller jusqn'au fond 
de nos cœurs les sentimens les plus hono- 
rables à l'homme , les plus utiles à la so« 
dété , le courage , la reconnoissance , le 
dévouement à la patrie ; c'est que de sou 
heureux assortiment avec la poésie , le 
rhythme et tous les moyens doçt vous 
venez de parler , elle reçoit un caractère 
imposant de grandeur et de noblesse ; qu'un 
tel caractère ne manque jamais son effet , 
et qu'il attache d'autant plus ceux qui sont 
faits pour le saisir , qu'il leur donne une 
plus haute opinion d'eux -jmêmes. Et voilà 
ce qui justifie la doctrine de Platon, Il dé- 
sîreroit que les arts , les jeux , les spectacles y 
tous les objets extérieurs ,'s'il étoit possible ; 
nous entourassent de tableaux quifixeroient 
sans cesse nos regards sur la véritable 
beauté. L'habitude de la contempler de- 
viendroît pour nous une sorte d'instinct , 
et notre ame seroît contrainte de diriger 



(i) Xenoph. meiaor. lib. 3 , p. 766. 
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ses efforts suivant Tordre et rharmonîe qi^ 
brillent dans ce dsvin modèle (i). 

Ah , que nos artistes sont éloignés d'at« 
teindre à la hauteur de ces idée&( Peu sa-* 
tisfaits d'avoir anéanti les propriétés affec- 
tées aux différentes parties de la musique , 
ils violent encore les règles des convë^ 
nances les plus comtnunes. Déjà la danse ^ 
soumise à leurs caprices , devient tumui-» 
tueuse 9 impétueuse ^ quand elle devroit 
être grave et décente ; déjà on ipsere 
dans les entre*actes de nos tragédies des 
fragmens de poésie et de musique étrangers, 
à la pièce, et les chœurs ne se lient plusib 
l'action (i). 

Je ne dis pas que de pareils désordres 
soient la cause de notre corruption ; mais, 
ils Tentretiennent et la fortifient. Ceux qui 
les regardent comme indifferens , ne savent 
pas qu'on maintient la règle autant par les 
rites et les manières que par les principes ; 
que les mœurs ont leurs formes coqime les 
lois y et que le mépris des formes détruit 
peu à peu tous ies liet^ qui unissent les 
hommes. 

On doit reprocher encore à, la musique 
actuelle cette douce mollesse, ces sons en^ 
clianteurs qui transportent la multitude, et 



(i) Plat, de rep. lib. 3 , t. a , p. 401. 

{^) AristQt. de poet^cap. i3 , t. 9i p. 6é$% 
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^ït>flt rexores5ton , n^ayant pas d'objet 
déterminé , est toujcnirs interprétée eit 
Êiveer de la passion dominante» Leur unique 
effet est d'énerver de plus en plus une 
nation où les âmes sans vigueur , sans ca-« 
ractere , ne sont distinguées^ que par les 
diiFérens degrés de leur pusillanimité. . 
^ Mais , dis-je à Philotime , puisque Pan-, 
ctenne musique a de si grands avantages ^ 
et la moderne de si grands agrémens « 
pourquoi tiz^t^-on pas essayé de les con« 
cilier ? Je; connois un musicien nommé Té- 
lésias , me répondit-il ^ qui en forma le 
projet il y a quelqties années (i). Dans sat 
jeunesse , il s*étoit nourri des beautés sé- 
vères qui régnent dans les ouvrages de 
Pîndare et de quelques autres poètes ly- 
riques Depuis , entraîné par, lesproductions 
de Philoxeae, de Timothéeet des poètes 
modernes 9 il voulut rapprocher ces difEé- 
rentes manières. Mais malgré ses- efforts ,'. 
il retomboit toujours dans celle deses pre- 
miers maîtres , et ne retira d'autre fruit 
de. ses veilles , que de mécontenter lés deux 
partis, 

,NôB, la.T musique- ne se reîevera plus de 
sa- chute. Il feudfoit changer nos idées , et 
rujos rendre nos vertus. Or , il est j^us diffi- 
cile de réformer une nation que de la po- 



0) Plut, de mus. t. a, p. 114a. 
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licer. Nous n'avons plus de mœurs , ajoùta- 
t41 , nous aurons des plaisirs. L'ancienne 
musique convenoit aux Athéniens vain- 
queurs à Marathon ; la nougelle convient à 
des Athéniens vaincus à -^gos-Potamos. 

^ Je n'ai plus qu'une question à vous faire , 
lui dis-je : Pourquoi apprendre à votre 
élevé un art si funeste ? à quoi^ sert-il en 
effet ? A quoi il sert , reprit-il en riant ! de 
hochet aux enfans de tout âge , pour les 
empêcher de briser les meubles de la 
maison (i). Il occupe ceux dont l'oisiveté 
séroit à craindre dans un gouvernement 
tel que le nôtre ; il amuse ceux qui, *i'é- 
tant redoutables que par Vennui qu^ils 
traînent avec eux , ne savent à quoi dépenser 
leur vie. 

Lysis apprendra la musiqu e , parce que i 
destiné à remplir les premières places de 
la république , il doit se mettre en état de 
donner son avis sur les pièces que Ton 
présente au concours , soit au théâtre , 
soit aux combats de musique. Il connoîtra 
toutes les espèces d'harmonie , et n'accor- 
dera son estime qu'à celles qui pourront 
influer sur ses. mœurs (a). Car malgré sa 
dépravation , la musique peut nous donner 
encore quelques leçons utiles (3). Ces pro- 

(ij Aristot.d« rep, lib. 8 , cap. 6 < t. 2 , p. 4^* 

(2 ïd. ibid. cap. y , t. 3 , p. 468, 
(3) Id. ibid. cap, 6 ^ p, 466. 

^ DigitizedbyCjOOQlC 
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cédés pénibles , ces chants de difficile exé- 
cution , qu'on se contentoit d'admirer au- 
trefois dans nos spectacles , et dans lesquels 
on exerce si laborieusement aujourd'hui leîi 
enfans (i) , ne fatigueront jamais mou 
élevé. Je mettrai quelques instrumens entre 
ses mains , à condition qu'il ne s'y ren(|ra 
jamais aussi habile que les maîtres de l'art. 
Je veux qu^une musique choisie remplisse 
agréal^ment ses loisirs, s'il en a ; le dé- 
fasse de ses travaux , au lieu de les aug- 
menter , et modère ses passions ^ s'il esc 
trop sensible (a). Je veux enfin* qu'il ait 
toujours cette maxime devant les yeux : 
que la musique nous appelle au plaisir ; la 
philosophie , à la vertu; 0iais que c'est par le 
plaisir et par la vertu que la nature nous in- 
vite au bonheur (3). 



(i)Id. ibid. p. 457. 

(a)ld. ibid. cap. 7, p. 468. 

(3) Aristot. de rep. lib. g , cap. 5 , t. a , p. 454, 



Fin DU Chapitrs vikgt-sbptisme. 
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CHAPITRE XXVIIL 

Suite des mœurs des Athéniens^ 



J ' Aï dît plus haut * qu'en certaines heures 
de la journée , les Athéniens s'asse^fcloietit 
dans la jpbce publique , ou dans les bou- 
tiques dont elle est «irtourëe. Je m'y r endoîs 
souvetTt*, soit pour apprendre quelque 
nouvelle» soit pour étudier le caractère de 
ce peuple. ^ ^^ 

J'y rencontrai un four un ées prînctpamc 
de la viffe qui se promenoît à grands pas» 
Sa vanité ne pouvoît être égalée ^ue paV 
j^ haine contre la Démocratie; de tous les 
vers d'Homère il n*avoît retenu que cette 
sentence : Rienn'estsi dangereUxqued'avoir 
tant^de -chefs (i). 

Il venoît de recevoir une légère insulte : 
Non , disoît-il en fureur^ il faut que cet 
homme ou moi alDandonriions la ^iHe; car ^ 
aussi bien n'y a-t-ilplus moyen d'y tenir : sî 
je siège à quelque tribunal , j'y suis accablé 
4)ar la foule des plaideurs , ou par les cris 



* Voyez le chap. XX de cet ouvrage^ 
(0 Uosi^r. Uiad. lib« a » v, xo^^ 
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îles avocats. A l'assemblée géAéwiïe, un 

lK>inme de néant , sale et mal vêtu . «i 

l'msolence de se placer auprès de moi \i). 

î^os orateurs sont vendus à ce peuple , qui 

•tous les fours met à Ja tête de ses afîàii'es 

des gens que je ne voudrois pas mettre à 

la tête des miennes (a). .Dernièrement il 

était question d^élire un général ; je me 

levé ; je parie des emplois que j'ai remplis 

A Tarmée; Je montre mes blessures , et Von 

"dioisit un homme sans expérience et sans 

talens (f). C'est Thésée qui , en éta- 

«blissant PigaHté , ^t l'auteur de tous ces 

jnaux. Homère avoit bien plus de raisofk : 

Rien n'est si dangereux que d'avoir tant 

•de chefs. En disant cela , il repbussoit fie- 

jTément ceux qu^it trouvoit sur ses pas , re^ 

^Moitié sahttîpresquè i tout le monde; et 

s*il permettoit à qtielqu'un >de ifes cliens 

de l'aborder , c'étcnt ^pour lui rappeler 

hautement les services qu'il lui avoic 

rendus (4). 

Dans «ce moment ^ un de ses amis s'ap* 
firocfaa de hii : Eh bien , s'écria- t-il , dira- 
^-on encore que je suis un esprit chagrin ^ 
^ue j'ai de Tiiumeur ? Je viefls de gagner 



(i) Theophr. cliancr. cap. 26. 

(3) Xenoph. memorab. lib. 3 , p. jCS* 
W TJ^ophr. ibid. .W.A4* 
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mon procès , tout, d'une voix à la vërîté ; 
mais, mon avoo^t n'avoit-il pas oublié dans 
&on plaidoyer les meilleurs* moyens de ma 
cause ? Ma femme accoucha hier d'un fîls , 
et Pon m'en félicite comme si cette aug-- 
mentation de famille n'apportoît pas une 
diminution réelle dans mon bien. Un de 
mes amis , après les plus tendres solHci^ 
tations ^ consent à me céder le meilleur 
de ses esclaves. Je m'en rapporte à* son 
estimation. Savez-vous ce qu'il fait ? Il me 
le donne à un prix fort au-dessous de la 
mienne. Sans doute cet esclave a quelque 
vice caché (i). Je ne sais quel poison secret 
se mêle toujours à mon bonheur. 

Je laissai cet homme déplorer ses infor^- 
tunes , et je parcourus les différens cercles 
que }e voyois autour de la place. Ils étoient 
composés de gens de tout âge etdetoutétar. 
Des tentes les garanùssoient des ardeurs dit 
sôi«l. . 

Je m'assis auprès d'un riche Athénien ; 
nommé Philandre. Son parasite Criton 
cherchoît à l'intéresser par des flatteries 
outrées , et à l'égayer par des traits de mé- 
chanceté. Il imposoit silence , il applau- 
dissoit avec transport quand Philandre' 
parloit , et mef toit vtn pan de sa robe sur 
SSL bouche pour ne pas éclater , quand il 



(i> Theopitr« c&aract. «ajp. j^ 

Digitized by CjOOQ le 
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échappoit à Philandre quelque fade plai- 
santerie. Voyez, lui dîsoit-il^ comme toi4t 
le monde a les yeux fixés sur vous : hier 
dans le portique on ne-tarissoit pas sur vos 
louanges ; il fut question du plus honnête 
homme de la ville ; nous étions plus de 
trente , tous les suffrages se réunirent eh 
votre faveur (1). Cet homme , dit alors 
Phijaadre, que je vois là bas, vêtu d'une 
robe si brillante , let suivi de trois en- 
claves , n*est-ce pas Apollod(»:e , fils de 
Pasion , ce riche banquier ? C*est lui-même , 
répondit le parasite. Son faste est révokani » 
et il ne se souvient plus que son père avoit 
été esclave (a). Et cet autre , reprit Phi- 
landre y qui marche après lui la tête levée ? 
Son père s'appeloit d^abord Sosie, répondit 
Criton , et comme il avoit été à Parmée» 
il se fit nommer Sosistrate (3) *. Il fut en^ 
suite inscrit au nombre àe% citoyens. *Sa 
mère est de Thrace, et sans doute d'une 
illustre origine ; car les femmes qui viennent 
de ce pays éloigné , ont autant de préten* 
tions à la naissance, que de facilité dans 
les mœurs. Lç fils est un fripon , moins 



(t) Theophr. charact. cap. 2, 
^'{2) Demosth. pro Phonn. p. ^($5. . 

(J) Theophr. characr. cap. a8. 

♦ Sosie est Iç aoin d'u4 esclave ; Sosistrate , ttlsù. 
d'an homne libre» Srattia sigxiifie.arjoée.. 
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cependatftafn^Hermog^ïe, Carax^st Tbcii^ 
fiite, qui .cautem ensemble à quatjre pas 
de nous. Le premier estsi avare ,^tte mêiii& 
en hiver sa femme ne peut se IxiîgBaer tpi^à 
l'eau froide ((i ) ;ile second :st variœJejt qu'it 
représente ^ingt jK>mmes dbas un mènie 
jour ; te troîsienœ sr vain , qu'il fi?a:îftmaîs 
eu de compKce dans les louanges qu'il se 
donne', ni de rival dans Tamour cpiHapour 
lui-même. 

Pendant que je me tournois pour voir 
une partie de dés , un fcemme Tint à xnoi 
d^un air empressé : Savez-.vfitiis la nouvelle^ 
me dit* il : Nixti^ fépondk^e.— - Quoi ^ vous. 
Pignorç» ? Je suis ravi de vous Kapprendre^ 
Je ia tiens de Nicératès qm arrive de Ma- 
cédoine, te 1KÛ FbiSip^ a été hattu par les. 
iKlyriens ; it est prisonmer ; il est mort.. 
- •** Comment t est^tl possSble ? -*- Rien n'est 
si*oertaifi. Je viens die rencontrer deux de^' 
nos Archontes ; j'ai vu la joie pekite sur 
leurs visages. Cèpendam n'en dit^ rien ^ 
et sur-tout ne me citez /point. 11 me quitte 
aussiti6t pour oonamuniquer ce secret à tout 
tJe roorvle {^}^. 

Cet homme passe sa vie à forger des. 
fieu¥eUes :> ^o^ -dit alors un -gto^ Athéaie& 
qui étoit assis auprès de moi. Il ne s'occupe^ 
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e de choses qui tie le touchent point. 

our moi^ mon intérieur me suffit. J'ai 
«ne femme que j'aime beaucoup ; et il me 
£t l'éloge de sa femme (1). Hier, je ne fus 
pas souper avec elle , j'étois prié chez un 
de mes amis ; et il me, fit la description 
du re{>as. Je me retirai cliez moi assez con- 
tent. Hais j'ai fait cette nuit un rêve qui 
m'inçqiete; et il me raconta son rêve : 
ensuite il me dit pesamment, que là ville 
fourmilloit d'étrangers ; que les hommes 
ti^aujourd'hui ne valoient pas ceux d'autre- 
fois-; que les denrées *^t oient à b^s prix; 
qu'on pourroit espérer, une bonne récoite , 
-s il vetïoît k pleuvoir. Après m'a voir de- 
mandé le quantième du mok (2) , il;serleva 
pour aller souper avec sa femme, . 

£h quoi ! me dit un Athénien qui survint 
tout- à-coup , et que je cherchois depuis 
longtemps , vous avez la patience d'écoutçr 
cetnenBuyeux personnage ! Que ne faisiez- 
^vous comme Aristote? Un grand parleur 
s'empara de lui , et le fatkuqit par des 
récits étrangers. £h bien , lui disoit - il ^ 
n'êtes- vous pas étonné ? Ce qui m'étonne , 
répondit Aristote^ c'est qu'on ait des oreilles 
pour vous entendre , quand on a des pieds 



(i ) Theoplur. «haract. cap, 3. 
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pour vous échapper (i). Jekiî dis alors que 
favois «ne affaire à tut communiquer , et 
je voulus la kr expliquer. Mais lui , de 
ra'arrêter à chaque mot. Our, je sais àe 
quoi tl s'agit ; je pourrois vous ie raconter 
au long ; continuez , n'omettez aucune 
circonstance ; fort bren ; vous y êtes ; c^est 
cela même. Voyez combien il étoit néceis- 
saîre d'en conférer ensemble. A la fin , je 
Pavertis qu'il ne cesspît de m'interromprè ; 
fe le sais, répondit- il ; mais fai'^m extrême 
besoin de parler. Cependant je ne ressemblé 
point à l'homme qui vient de vous quitter. 
Il parle sans réflexion^, et je crois être 'à 
Fabri de ce reproche ; témoki fe discours 
que je fis dernièrement à f'assembléé: 
vous n'y étiez pas ; je vais vous le réciteir* 
A ces mots , je vouhis profiter du conseil 
ë'AristOte. Mais il me suivit toujours par- 
lant , toujours déclamant (a). 

Je me jetai au milieu d'un* groupe forrté 
autour d'un devin qui se phiîgnoit dte^I'încrë- 
dulité des Athéniens. Il s'écrioit r Lorsque 
dîans l'assemblée générale jeparled'es choses 
divines , et que fe vou^ dévoile l'avenir, 
vous vous moquez de nroi , comme d'un 
fou ; cependant Pévénement a toujours 
justifié mes prédictions. Mais vous portes 



(i) Plut. (îe çarrul. r. â-, p: boX 
(a) TUeoi^lir. charaçt, ca^. J^ 
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efiviê à ceux qai ont des lumières supé« 
Heures aux vôtres (i). * 

Il alloit continuer ^ lorsque nous vîmes 
pàroitve Diogene. Il atrivoit de Lacédé- 
mone.»' D'oit venez-vous ? lui demanda quel« 
f> qu'un: De Tappartement des hommes à 
w- celui des femmes, r^pondit*il (i). Y 
^y avoit-îl beaucou[^ de monde aux jeUx 
n olympiques ? lui dit un autre : — Beaucoup 
» de spectateurs , et peu d'hommes (3) «• 
Ces réponses furent applaudies ; et à Tinstant 
ir se vit entouré d'une foule d'Athéniens 
qui cberchoient à tirer de lui quelque 
repartie. » Pourquoi , lui disoit celui-ci^ 
w mangez- vous dans le marché? — C^est 
$y que f ai faim dans le marché (4) «^ Un 
>y autre lui fit cette question: Comment 
n puis- je me venger de mon ennemi ? — En 
»> devenant plus vertueux (5). Diogene! 
fy lui dit un troisième, on vous donne bieti 
fy des ridicules. — Mais j[e ne tes reçois* 
w pas (6) ". Un étranger né à Mynde^ 
' Voulut savoir comn>ent il a^^^oit trouvé cette 
viHe : » J'ai conseiHé aux habitans , répon- 
f> di^il , d'en fermer les portes , de pe&c 



(i) Ptat. în Eutyphr. t. 1 , p. ^, . 
la) Diop. Laert. hb. d , S* ^9* 
(3) Id. ibid. %, ^ 
(4)ia.ibid.S. 58. 

(6) Plut, de aud. poet. t. a^ p, «^ 
ifi) Diofi:. Laert, lib. «t\ y %. 
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cette ville , qui est jtrès-petîte , a de très- 

firaades portes. Le parasite Criton étant 

monté sur une chaise 9 lui demaiula pour- 

«quoi on Tappeloit chien : — v Parce que je 

99 caresse ceux qui me donnent de quoi 

» vivre , que j'aboie contre ceux dont 

. •> j'essuie des refus ^ et que je mords les 

$> méchans (i). Et quel est , reprit le para- 

. •» site , Tanimal le plus dangereux ? — Parmi 

f» les animaux sauvages , le calomniateur ; 

P9 parmi les domestiques , le flatteur (3) <<• 

A ces mots , les assistans firent des éclats 

, de rire ; le parasite disparut , et les attaques 

continuèrent avec plus de chaleur. ^ Dio- 

f) gène 9 d'oii étes-vous ? lui dit quelqu'un : 

f» Je suis citoyen de l'univers , répondit- 

9> il (4). Eh- non , reprit un autre , il est de 

99 Sinope ; les habitais l'ont condamné il 

f> 3ortir de leur ville. — - Et moi je les ^i 

w condamnés à y rester ( j ) ". Un jeune 

homme , d'uae jolie figure , s'étant avancé , 

se servit d'une expression dont l'indécence 

fit roupir un de ses amis de même âge que 

Jui. Diogene dit au second : f> Courage , 

f> mon enfant ; voilà les couleurs de la 



1) Id. ibid. 

) Id. ^id. ! 



)ld.Aid. s. 61. 
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i«9 vertu (i) f*. £t s'adressant au premier i 
$3 ^'avezi-vous.pas de home , lui dk-il » de 
. »9 tker ime lame de plemb d'un ibarreaa 
. ♦> d'iv<Mre (a) ^< ? -Le jeune homme en fureur 
Im ayant ^fipliqaé un «oufflet : » £h bien ! 
f9 ceprit-il rsans. s'émouvoir , vous m'a|>- 
99 iprenez une chose; c'est que j'ai beso^ 
91 d'un casque (3). Quel fruit , lui demanda- 
99 t-on tout de suite , avez^voos retiré de 
#> votre pUlofiQpfaîe ? — Vous le v^yea: ^ 
t> d'être prêt à tous les événemens (4) (<. 

Dans ce moment ^ Diogene ^ sans vouloir 
^quitter sa place, necevoit , sur sa tête » de 
l'eau iqni tombok du haut d'une nmisotl : 
comme qi^elques^-ims des assâstans parois-» 
soient le plasidre ^ Platim qui passok par 
. hasard leur «dit : yy Voidez-^vous qtie votre 
99 pitié lui soit nt&e ? fiâtes semblant de ne 
^ le pas voir (5) <^. 

Je trouvai un îour , au portique tie 
Jupiter , quelques Athéniens qui agitdenr 
«les questions de ^losophief Non , disoit 
-tiistement un vieux disciple d'Heraclite , ie- 
'«e puis contempler la na^rerisans un secret 
«cfiroi. Les êtres insensibles ne sont que 






a) id. ibki, 5. 63. 
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dans un état de cuerre ou de ruine ; cèor 
qui vivent dans les airs , dans les eaux et 
sur la terre , n*ont reçu la force ou la ruse, 
que pour se poursuivre et se détruire* 
J'égorge et je dévore moi-même Tanimal 
que i'ai nourri de mes mains , en atten- 
dant que de vils insectes me dévorent à leur 
tour. 

Je repose ma rue sur des tableaux plus 
rians , dit un jeune partisan de Démocrite* 
Le flux et Je reflux des générations ne 
m'afflige pas plus que la succession pério-i 
dique des flots de la mer ou des feuilles 
des arbres ( i). Qu'importe que tels individus 
paroissent ou disparoissent ? La terre est 
une scène qui change à tous momens de 
décoration. Ne se couvre-t-elle pas tous 
les ans de nouvelles fleurs ^ de nou veaux 
fruits ? Les atomes dont je suis composé, 
après s'être séparés, se réuniront un jour, 
et je revivrai sous une autre forme (x)w 

Hélas ! dit 6n troisième y le degré d'amour 
ou de haine , de joie ou de tristesse dont 
nous sommes affectés^ n'influe que trop 
sur nos jugemens (j), Mjtlade , je ne vois 



(t) Mimner. ap. Stob. serm. 96 y p. SoZ^ Simom^^Sijf^ 
eumvi. p. 63o, * 

(a) PUn. hist. nat. lib. 7, cap. 66, t. \» p;4i^* Bruck^ 
lù«t. philos, fc I , p. 1196* 

(J) Aristot. U« ikeXt iib, 1 > cap.^.^ ti a>su 4»â^ J 
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dans la nature qu'un système de destruc- 
tion; en santé, qu'un système de reprd^ 
dijction. 

Elle est Tun et l'autre , répondît un 
quatrième. Quand l'univers sortit du chaos-, 
les êtres intelligens durent se flatter que 
la sagesse suprême daigneroit leur dévoiler 
le motif de leur existence ; mais elle ren« 
ferma son seâret dans son sein y et adressant 
la parole aux causes secondes , elle ne pro^ 
nonça aue ces deux mots : Détruisez, reprof- 
duisez (i). Ces mots ont fixé pour jamais 
la destinée du monde. 
• Je ne sais pas , reprit le premier , si c'est 
pour se jouer , ou pour un dessein sérieux , 
que les dieux nous ont formés (a) ; mais je 
sais que le plus grand des malheurs est de 
naître ; le plus ^ rand des bonheurs , de 
mourir (}). La vie j disoît Pindare , n'est 
que le rêve d'une ombre (4) : image su- 
blime, et qui d'un seul trait peint tout le 
néant de l'homme. La vie , disoit Socrate , 
ne doit être que la méditation delà mort (5)' : 



^i) ^sop. ap. Stoh. settii. io3 > p. 664« 

fa) Plat, de fe^. lib. i , t. a , p. 644. 

(3) Sophocl. in (Kdip. Colon, v. 1389. Bacehyl. et 
tKi ap. Stob. serai. 96, p. 63o et 53i. Cicer. titscah 
lib. I , cap. 48 , t. a , p. j73. 
. (4) Pind. in^thic. od. 8 , v. i36. 

(6) Plat. ixL Fhadoii. t. i , p. 64 et ^. U. «p. CleW 
AieJi. stromat liW6^ p. (S6« • 
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^radc^e étrange , de supposer qu'on nota 
oblige de vivre , pour nous apprendre à 
mourir. 

L'homme nait > vît et meurt dans un 
même instant ; et dans cet instant si fugitif, 
quelle complication de souffrances ! Son 
«entrée dans la vfe s'annonce par des cris 
et par des pleurs ; dans 1 énonce et dans 
l'adolescence, des maîtres <|ui le tyran^- 
JÛsent , des devoirs qui l'accablent (i) ; 
vient ensuite une succession effirayame 
de travaux pénibles , de soins dévoratis ^ 
de chagrins amers « de combats de toute 
espèce ; et tout ceia se termine par une 
vieillesse qui le Êiit m^iser ^ et un^tombeau 
nui le fait oublier. 

Vous n'avez qu'à l'^éiudier. Ses vertus 
«ne sent 4c|ue l'échange de ses vices ; il 
fie se soustMtit â l'un que pour obéir à 
l'autre ^^). S'il ne se sert pas de sonexpé* 
cience , c*est Mti enfiuftt qui commence toi^ 
les iours à naître ; s il en fait usa^ , c'est 
un vieilkrd ^ui n'^ qtie tÉop yécii* 

n avoit par dessus les animaux deux 
insignes a va nt ag es , la pr év oy an c es l'espé- 
rance. Qu'a fait la nature ? Elle les a cruel- 
lement empoisontiés fti^ la crainte. 



(0 Sophocl. m €Eâîp. O^OB. y. 11990 » etc. Aododit 
(a) Plat, in FluBcUm. 1. 1^^*4% 
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Quel vide dans tout ce qu'il fait ! que^ëe 
Tartétës et d'inconséquences dans ses 
penchans et dans ses projets ! je vous ie 
demande : Quest-ce quç l'homme ? 

Je vais vous le dire 5 répondit un jeme 
étourdi qui entra dans ce moment. Il tisa 
de dessous sa robe , une petite ligure de 
bois ou de carton , -dont les membres obéis- 
-soient à des fils qu'il tendoit et xelàcboit à 
son gré (i). Ces fils , dit- il , sont les passions 
qui nous entraînent tantôt d'un côté et 
tantôt de Tautre (a) : Voilà tout ce que j'eti 
sais. £t il sortit. 

Notre vie , disoit un disciple de Pkrton ^ 
est tout à la &is une xromédie et une tfa« 
gédie '. sous le premier aspect , dh ne 
^pou^ott avoir d'autre Ticsad quetiotrefbUe; 
sous le secetid , dHniere dénouement qoe 
la mort ; et comme elle participe ée la 
'4iatare de ces deux drames • eHe estinélée 
*de pfamitis et de douieurs ())• 

La amversatttm varioit sans cesse. Uum 
tiioit l'existence du mouvement; Pautre^ 
'<:eile des objets qui ^nous emonreiit. Tout , 
-au defaots de nous , disoit«<m , n'est que 



(1) HeroHot. "fib. a , cap, "ÇS. lib^ de mond. apw 
Aristot, cap. 6 y t. 1 , p. 611, Lucfn. deDeâ Syiw 
«cap. 16 , t. 3 , jp. 4($3. ApvA, de itiuïid. e«c. 
^ (a) Rat. de feff.lib. 1 , t. â , ^.^44, 
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prestige et mensonge ; an dedans , qu'etf eur 
et ^illusion. Nos sens ; nos passions , notre 
raison nous égarent ; des sciences , ou 
plntôt de vaines opinions , nous arrachent 
au repos de l'ignocance , pour nous livrer 
au tourment de Tincertitude ; et les plaisirs 
de Tesprit ont des retours mille fois plus 
amers que ceux des sens. 

J'osai prendre la parole. Lés hommes ^^ 
dîs-je y s'éclairent de plus en plus. N'est-il ' 

Cis à présumer qu'après avoir épuisé toutes 
s erreurs , ils découvriront enfin le secret 
de ces mystères qui les tourmentent ? Et 
savez- vous ce qui arrive? me répondit-on : 
Quand ce secret -est sur le point d'être 
enlevé , la nature est tout-à-coup attaquée 
d'une épouvantable maladie (i). Un déluge» 
un incendie détruit les nations > avec les 
monumens de leur intelligence et de leur 
vanité. Ces fléaux terribles ont souvent 
bouleversé notre globe. Le flambeau des 
sdences s'est. plus d'une fois étoint et 
rallumé. A chaque révolution , quelques 
.individus épargnés par hazard , renouent le 
£1 des générations ; et voilà une nou^ 
velle race de malheureux y laborieusement 
occupée y pendant une longue suite de 



(0 Plat, in 'nm. t. 3 , p. ja. Aristot. meteor. lib. a; 
cap. i4* t. I , p. 648. Polvb. lib. 6j^i p. 453. Heraclit. 
»]?. Clem. Alex, UKà , j. 7* U NqtTjPotter. ilud* ^ 
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îîecles, à se former en société, à se 
donner des lois ; à inventer les arts et à 
perfectionner ses connoîssances (i) > jusqu^à. 
ce qu'une autre catastrophe l'engloutisse 
dans Tabyme de Toubli. 

• Il n'étoit pas en mcm pouvoîf de sou-^ 
tenir pliis long-temps une conversation si 
étrange "et^si nouvelle pour moi." Je sortis 
avec précipitation dif portique ; et sans 
savoir où porter mes cas , je me rendis 
sur les bords de Tllissus. Les pensées les 
plus tristes y les sentimens les plus doillou- 
rèux agltoient mon ame avec violence* 
G'étoit donc pour acquérir des lumières si 
odieuses que î'avois quitté mon pays et 
mes parens ! Tous les efforts de Pesprit 
bomain ne servent donc qu'à montrer que 
nous sommes les plus misérables des êtres! 
Mais d'où vient qu'ils existent , d^où vient 
qu'ils périssent ces êtres? Que signifient 
ces changemens périodiques qu'on amené 
éternellement sur le théâtre du monde ? 
A qui destine-t-on un spectacle si territjl^ î 
Est-ce aux dieux qui n'en ont aucun beso^i? 
Est-ce aux hommes qui en sont les victimes ? 
Et moi-même sur ce théâtre , pourquoi 
na'a*t-on forcé de prendre un rôle? Pour- 
quoi me tirer du néant sans mon aveu , et 
me rendre malheureux , sans me demander 

(0 Aristot. metaph, lib. i4 , cap. 8 , 1. 1 , p. ioo5» 
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si je consentois à Vètte ? J'interroge !ei 
deuK , la terre , Punivers entier. Que» 
pourroient-iJs répondre ? Ils exécutent en 
sile.nçe dçs ordres dont ils ignorent les 
fnoti6. J'interroge les sages, Les cruels! 
jh- m'ont répondu. Us m'ont appris à me 
connoître ; ils m'ont dépouillé de tous les 
droits que.i'avois à mon estime , et déjà 
}e suis ihffiste enver». les dieux , et bien-*, 
t^t peut-être je serai barbare envers les 
hommes. 

Jusqu'à quel point d'actiyité et d'exal- 
tation se porte une imagination fortement 
ébranlée! D^un coup d'oeil, j'avois par- 
couru toutes les conséquences de ces fatales 
opinions. Les moindres apparences éioient 
devenues pour moi des réalités ; les nooindres 
craintes , des supplices. Mes idées , sem- 
blables à des fantômes efirayans y se'pous- 
spient et se repoussaient dans nK>n esprit , 
comme les flots d'une mer agitée par une 
horrible tempête. 

Au milieu de cet orage , je m'étois jeté ; 
*mM m'en appercevoir , au jMed d'un pla- 
tane , sous lequel Socrate venoit ctuelqudfois 
s'entretenir, avec ses disciples (i). Le sou- 
vejtiir de .cet homme; si sage et si heureux ^ 
ne servit qu'à redoubler mon trouble et 
Hipn délire. Je l'invoquais à-haute voix ; je . 



(f ) Pbt, iivriupdi; t. 3 , p. aa>^ 
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bôuvrois de mes pleurs le lieu où il ^étoit 
assis, lorsque j'apperçus au loin Pfaocus, fîb 
de Phocion , Ctésippe , fils de Chabrias (i) , 
accompagnés de quelques jeunes gens avec 
qui î'avois des liaisons* Je n'eus que le 
temps de reprendre l'usage de mes seni ; 
ils s'approchèrent , et me forcèrent de les 
suivre. ïV 

Nous allâmes à la place publiée; oa 
nous montra des épigrammes et des chan- 
sons contre ceux qui étoient à la tête des 
araires (a), et Ton^-d^da que le meilleur 
des gouvernemens étoit celui de Lacédé* 
mone (3). Nous nous rendîmes au théâtre ; 
on y jouoit des pièces nouvelles que nous 
sifflâmes (4) , et qui réussirent. Nous mon* 
tâmes à cheval. Au retour, après nous 
être baignés^, nous soupâmes avec des 
chanteuses et des joueuses de flûte (5). 
J'oubliai le portique, le platane et So- 
crate ; je m'abandonnai sans réserve au 
plaisir et à la licence.. ]>{ous passâmes 
une partie de la nuit à boire et l'autre 
moitié à courir les rues pour insulter le^» 
passans (6). 



(i) Plut. inPhoc. t. I , p. 744 et 760. 
(27 Id. in Pericl. t. i , p. 170. 

(3) Aristot, de rep. lib. 4 , cap» i , t. a , p. 3^ 

(4) Demo$th. de fais, léguât, p. 346. 

(5) Plat, in Protaç. t. i . p. 347. 

(6) Dèmostbrm G>uou. p. u 10. 
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A mon réveil , la paix régnoit dans mcm 
ame , et je reconnus aisément le principe des 
terreurs quim'avoientagitéla veille. N?étant 
pas encore aguerri contre les incertitudes du 
savoir , ma peur a voit été celle d un enÊint 
qui se trouve pour la première fois dans les 
ténèbres. Je résolus de ce moment , de fixer 
mes idées à l'égard des opinions qu'on avoit 
tfaitées'^ns le portique , de fréquenter .la 
bibliothèque d'un Athénien de mes amis, et 
de profiter de cette occasion pour connoitre 
en détail les différentes branches de la litté- 
rature grecque. 



Fin du Chapitre vingt-huitième. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE XXIX. 

Bibliothèque d'un Athénien. Classe de 
philosophie. 



JL ISISTRATE s*étoît feît , il y a deux 
siècles , une bibliothèque qu'il avoit renda 
publique , et qui fut ensuite enlevée par 
Xerxès, et transportée en Perse (i),De mon 
temps , plusieurs Athéniens avoient des 
collections de livres. La plus considérable 
appartenoit àEuclide. Il Tavoît reçue de ses 
pères (a) ; il méritoit de la posséder , puis- 
qu'il en connoissoit le prix. 

En y entrant, je frissonnai d'étonnement 
et de plaisir. Je me trouvois au milieu des 

S lus beaux génies de la Grèce. Ils vivoient , 
s respiroient dans leurs ouvrages , rangés 
autour de moi. Leur silence même augmen- 
tent mon respect. L'assemblée de tous les 
souverains de la terre mVût paru moins 
imposante. Quelques momens après je 
m'écriai : Hélas , ^ue de connoissances 
refusées aux Scythes ! Dans la suite , j'ai 



(i) Aul. Gell. lib. 6, cap. 17. 

(â) Athen. lib. 1 , cap. 2 > jp. 3. Casaub. ibid. p. éû 

Tome II L N 
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dit plus d'une fois : Que de connoissances 
înutttes aux honwnes f 

Je ne parlerai ppint ici de toxites les 
matières sHr lesquelles ont a tracé récriture. 
Les peaux de chèvre et de mouton (i) , les 
diffécentes espèces âe totle fuce&t succes- 
sivement employées {%) ; on a fait depuis 
usage du papier tissu des couches intérieures 
de la tige d'une plante qui croft dans les 
nwnis de l'Egypte , ou au nailîev dei 
eaux dormantes que le Nil laisse a|>rès son 
inondation (3). Un en &it des rouleaux, 
à rexirémité desquels est suspendue un^ 
étiquette contenant le titre du livre. L'écri- 
ture n'est tracée que sur une des fiioes de 
chaque rx>uleau ; et pour en faciliter la lec*- 
ture, elle s'y trouve divisé^e eo plilsieurs 
compartimens ou pages *. 
^ Des copistes de proxessiân (4) passent leur 
Tie^à transcrijre 1^ ouvrages qui tombent 
entre leurs mains ; et d'autres particuliers , 
par le désir de s'instriûire y $e chargent du 
même sob. Démostheneme disoit un }our 
que pour se fbjnmer le style ^ il avoit huit 



50 Heroclot. lib. 5 , cap, 58, 
a) Plin. lib. i3 , cap. 1 1 , t. i , p. 69^. Caylos, ree% 
à'antio. t, 6, p. 76. 

es) Theofia. iiistor. pkst. lib. 4 , cap, f , p. 4s3« 
Plin. ibid. Mém, de TAcad. des bell. lett. t* aO» p« B^ 
* Voyez les manuscrits d'flerCïUanum» 
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f(HS transcrit de sa main l'histoire de Thu- 
ddide (i). Par là , les exemplaires se mui-^ 
rîpiient ; mais à cause des frais de copie '^ , 
ifs ne sont jamais fort communs , et c'est 
ce qui fait que les Jumieres se répan4ent 
avec tant de lenteur. Un livre devient 
encore plus rare « lorsqu'il parott dans un 
pays éloigné , et lorsqu'il traite de matières 
m\ ne sont pas à la portée de tout le monde. 
Tai vu Platon , malgré les correspondances 
qu'il entretenoit en Italie , obtenir avec 
beaucoup de peine certains ouvrages de 
philosophie (a) , et donner 100 mines ** 
de trois petits traités de Philolaiis (3). 

Les libraires d'Athènes ne peuvent ni se 
donner les mêmes soins , ni faire dépareilles 
avances. Us s'assortissent pour l'ordinaire 
en livres de pur agrément , dont ils envoient 
une partie dans les contrées voisines , et 

2ueiquefois même dans les colonies Grecques 
tablies sur les côtes du Pont-Euxin (4). La 
fureur d'éaîre fournit sans cesse de nou^ 



(i) Lucian. adv. indoct. S* 4t t. 3, p. toa. 

* Après la mort de Speusippe , disciple de Platon ^ 
Aristote acheta ses livres , qui étoient en petit nombre , 
et en donna 3 tûem , i6aoo liy« ( Dio^en. Laert. in 
^eùs. lib. 4» S* ^* ^Q^ Gell. lib. 3 , cap 17). 

(a) Diog;. Laert. in Ardiyt. lib. 8, 5. 80. 

** 9000 liv. 

(3) Id. in ÏUt. ia>. 3 , S. 9 ; lit- 8 , S- 85. Aul. GeU. 
Jib. 3 , cap. 17. 

(4) Xenoph. exped, Çyr, W?, 7j P* 4ii- 
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veaux alîmens à ce commerce. Les Grecs 
se sont exeicés dans tous les genres de. 
littérature. On en pourra juger par les di- 
verses notices que je donnerai de la biblio- 
thèque d'Euclide. .. 

Je commencerai par la classe de philo-* 
Sophie. Elle ne remontoit qu'au siècle de 
Solon , qui florissoit il y a i jo ans environ. 
Auparavant les Grecs avoient des théo- 
logiens , et n'avoient point de, philosophes. 
Peu soigneux d'étudier la nature ^ les poètes 
recueilloieiu et accréditoient par leurs ou- 
vrages les mensonges et les superstitions 
qui régnoient parmi le peuple. Mais au 
temps de ce législateur , et vers la 50e. 
olympiade * , il se fit tout- à-coup une révo- 
lution surprenante dans les esprits. Thaïes 
et Pythagore jetèrent les fondemens de leur 
philosophie ; Cadmus de Milet écrivît l'his- 
toire en prose ; Thespîs donna une pre- 
mière forme à la tragédie ; et Susarion , à 
la comédie. ^ . 

Thaïes de Milet en lonîe ,, Tun des sept 
sages de la Grèce , naquit dans la Je. année 
de la î 5®. olympiade (i) *. Il remplit d'abord 
avec distinction les emplois auxquels sa 



* Vers Tan 58o avant J. C. 

(i) ApoUod. ap. Diog. Laert. lib. 1 , S« 38. Corsin, 
f .jr. Attic. t. 3 , p. 66. 

* Vers Van 640 avant J» C. ! 
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naissance et sa sagesse Pavoient appéfé. Le 
besoin de s'instruire le força bientôt dé 
voyager parmi les nations étrangères. A son 
retour , s'étant dévoué sans partage à l'étude 
de la nature , il étonna la Grèce en pré- 
disant une éclipse desoleii (i) ; il l'instruisit^ 
en lui communiquant les lumières qu'il 
avoit acquises en Egypte sur la géométrie 
et sur l'astronomie (a). Il vécut libre ; il' 
Jomt en paix de sa réputation , et mourut 
sans regret *. Dans sa jeunesse , sa mère 
le pressa de se marier ; elle l'en pressa 
de nouveau plusieurs années après. La pre- 
mière fois il dit : Il n'est pas temps encore. 
La seconde : il n'est plus temps {3). 

On cite de lui plusieurs réponses que je 
vais rapporter , parce qu'elles peuvent 
donner une idée de sa philosophie , et 
montrer avec quelle précision les sages de 
cesîccle tâchoient de satisfaire aux questions 
qu'on leur proposoit. 

Qu'y a-t-il de plus beau ? — L'univers ; 
car il est l'ouvrage de Dieu. — De plus 
vaste ? — L'espace ; parce qu'il contient 
tout. — De plus fort ? -- La nécessité ; 



(i) Herodot. Kb. i , cap. 74. Cicer. de divin, lib. i , 
xap. 49 » t. 3 , p. 41. Plin. lib. 2 , cap. la , t. i , p. 78. 

(3) Diogr. Laert. in Thaï. lib. i , S- «4 et ay. Bailly . 
hist. de Tastron. anc. p. 196 et 489. 

* Vers Tan 648 avant J. C. 

(3) Diog. Laert. ibid. %. 26. 

N 3 . 
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parce quelle triomphe de tout. •-* De plus 
difficile ? -»- De se. conm^tre. — De pï^ 
Êicile ? — De . donner des aris. — De pius 
rare ? — Un tyran qui parvient à la viett* 
lesse. --* Quelle dimrence y a-t4l entre 
vivre et mourir ? — Tout cela e^ égaie 

— Pourquoi donc ne mourez-vous pas ? 

— Cest que toyt cela est égal. -^ Qu'est* 
ce qui peut nous consoler dans le mameur ? 

— La vue d'un ennemi plu^ malheureuii 
que nous. — Que faut-il pour meoeir une 
▼ie irréprochable ? — Ne pas feire ce qu'on 
blâme dans les autres. — Que faut- il pour 
être heureux ? — Un corps sain , une for- 
tune aisée > un esprit éclairé (i) >et€. etc« 

Rien de si célèbre que le nom dé Pytha- 
gore « rien de si peu connu que tes détail 
de sa vie (a). Il paroh que dans sa jeunesse 
il prit des leçons de Thaïes et de Phéré* 
cyde de Scyros^ qui & ensuite un long séjour 
en Egypte ; et que , s'il ne parcourut pas les 
royaumes de la haute Asie f il eut du moins 
quelques iiotions des sciences qu'on y cul* 
tivoit. La profimdeur des mystères des 
Egyptiens , les longues méditations des 
sages de l'Orient , eurent autant d'attraits 
pour son imagination ardente ^ qu'en av<»t 



(i) Dio^n. Laert. in Tkal. lib. i , $. 35 , 36, etc. 
(a)Id. lib. 8, S. i.Fabnc.bibliotk,^r«Be.t. i , f.465. 
»*^uck. kistw. plûlos. t, I ; y. 994» 
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pour son caractère ferme le régime sévère 
que ta plupart d'eùtêe éerx atotent em- 
brassé. 

A son retour, ayant trouvé s& parrîe 
opprimée par un tyran (i) , it alla , loin de 
la servitude , s'établir à Crotone en ttriie. 
Cette ville étoît alors dans un état dépîd- 
rabte. Les habitians vaincus par tes Locriensf, 
Bvolent perdu le sentiment de leurs forcés , 
et ne trouvotent d^autre ressource à teuri 
malheurs que Pexcès des plafsîrs,Pvtb2â^^=— - 
^n^ihcrpxii^ tfe refevi>»-^-^7 ^*^ a^e ^lrréur doii- 
nant leurs anciennes vertus. Ses instruction* 
et ses exemples hâtèrent tellement les 

{)rogrès de la réfotntatïon , qu*on vit ufl jour 
es femmes de Crotone , entraînées par sofi 
éloquence , consacrer dans un temple les 
riches omemens dont elles avoient ^oin dà 
se parer (a). 

Peu content de ce triomphe , il voulm le 
perpétuer , en élevant la jeunesse dans les 
principes qui le lui avoient procuré. Comme 
il savoit que dans un état rien ne donné 
plus de force que la sagesse des mœurs , 
et dans un particulier que l'absolu renon-^ 
cernent à soi-même , il conçut un système 
d'éducation qui , pour rendre les âmes 
capables de la vérité , devoit les rendre 



(0 Strab. lib. î4, p, 63S. Diogen. Laett. lib. », S- 3r 
(2) Justin, lib. 20 , cap. 4* 
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indépendantes des sens. Ce fut abrs qu*a 
forma ce fameux institut qui jusqu'en ces 
derniers temps s'est distingué parmi les 
autres sectes philosophiques (i). 

Sur la fin de ses jours , et dans une 
extrême vieillesse , il eut- la douleur de voir 
son ouvrage presque anéanti par la jalousie 
des principaux citoyens de Crotone. Obligé 
de prendre la fuite , il erra de ville en 
ville (a) jusqu'au moment oii la mort , en 
terminant ses infortunes , fit taire l'envie , 
*" •; •-- . ^,4» jnémoitc ^i^, honneurs 
que le souvenir de la persécution rendu 
excessifs. 

L'école dionîe doit son origine à Thaïes ; 
celle d'Italie , à Pythagore : ces deux écoles 
en ont formé d'autres, qui toutes ont produit 
de grands hommes. Euclide en rassemblant 
leurs écrits , avoit eu soin de les distribuer 
relarivement aux difFérens systèmes de phi- 
losophie. 

. A la suite de quelques traités , peut-être 
faussement attribués à Thaïes (3) , on voyoit 
les ouvrages de ceux qui se sont transmis 
sa doctrine , et qui ont été successivement 
placés à la tête de son école. Ce sont Anaxi- 



,0) Plat, de rep. lib. lo , t. 3', p. 600. 

(2) Porph. de vit. Pyth. p. 61. 

(3) Plut, de orac. t. a, p. 4o3. Diogen, Laert.Iib. i , 
y a^. 
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mândre (i) , Anaximene (a) , Anaxagore 

qui le premier enseigna la philosophie à 

Athènes (3) , Archélaiis qui fut le maître 

de Socrate (4), Leurs ouvrages traitent de 

là formation de Punivers , de la nature des 

choses , de la géométrie et de l'astronomie^ 

^ Les traités suivans avotent beaucoup plus 

de rapport à la morale ; car Socrate , ains? 

que ses disciples ^ se sont moins occupés 

de la nature en général , que de Thomme 

en particulier. Socrate n'a laissé par écrit 

qu*un hymne en l'honneur d'Apollon , et 

quelques fables d'Esope , qu'il mît en vers 

pendant qu'il étoit en prison (5). Je trouvai' 

chez Euclide ces deux petites pièces et les 

ouvrages qui sont sortis de l'école de ce 

philosophe. Ils sont presque tous en forme 

de dialogues, et Socrate en est le principal 

interlocuteur, parce qu'on s'est proposé 

d'y rappeler ses conversations. Je vis les 

dialogues de Platon , ceux d'Alexamene 

antérieurs à ceux de Platon , (6) ^ ceux de 



(1) Diog^en. Laert. lib. a, §• a. SvlîA. in 'Anaxinw. 

(a) Fabric. bibliot. graec. t. i , p. 814. 

(3) Aristot. de anim. lib. 1 , cap. a , t. », p. ^aow 
Clem. Alex, stromat. 1^ i , p. 362 » 

<4) Diofeen. Laeit. lib. 3 , S- 1^. 

(6) Plut, de fort. Alex, t. a , p. 3a 8. Cîcer. de or an 
îib. 3 , cap. j6 , t. 1 , p. 294. Plat, in Phsedon. t. 1 » 
Pw 6©. Diogfen. Laert. lib. a , 5. 42. 

(6) Aristot^ ap. Athen Ub. u > cap. 16 , p. 6o6v 
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Xénophon , ceux d'Eschine (i) , ceux de 
Criton (a) , de 8101011(3) , de Glaucon (4)^ 
de Simmias ( 5 ) , de Cébès ( 6 ) , de 
Fhsdon ( 7 ) et d'Ëuclide (8) ^ qui a fondé 
Técole de Mégare y dirigée aujourd'hui par 
Ei^ulide son diseiple. 

U est sorti de l'école d'Italie un beaucoup 
plus grand nombre d'écrivains que de celle 
d'Ionie (9) : outre quelques traités qu'on 
attribue à Pythagore , et qui ne paroissent 
point authentiques (10) , la bibliothèque 
d'EucUde renfermoit presque tous les écrits 
des philosophes qui ont suivi ou modifié sa 
doctrine. 

Tel fiit Empédocle d'Agrigente , à qui 
les habitans de cette grande ville ofirirent 
la couronne , et qui aima mieux, établir 
régalité jKirmi eux (11). Avec de^ talens 
qui le rapprochoient d'Homère ^ 'û prêta 



(i) Diogea. Laert. lib. a » S< ^1 • Âthen. lîb. x3 , p. 61 h 
(a) Id. lind. S* i^>* 
(3) Id. ibid. y laa, 
f4)Id. ibid. C 124. 

(6) Id. ibid. 
(6)Id»ibid» %t2$U 

(7) Id. ibid. Ç. 106. 
«)) Id. iW. S. 108. 

(9 Jambl. vita Pyehaff. p» 216^ 

(10) Heracl. ap. Uioeen.hiàttt. IS». 8, S« ^ ^^f* àt 
fort. Alex. t. I , p. 3a&. Luciaik proli^so^ in salut. 1. 1 > 
p. 7a9. Fabrie. bibliot. ?r»€. t. i , p. 460. 

r ^VJ ^^^^'^ Là^^ Hb. S» S* 7^» AiâàKox. 9p. waA, 
y 63. 
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Us cbarftie^ de la poésie aux matières les 
plus abstraites (i) , et s'acquit tant de célé- 
brité qu'il fixa sur lui les regards des Grecs 
assemblés aux jeux olympiques (a). Il disoit 
aux Agrigémims : » Vous courez après les 
» plaisirs , comme si Vous deviez mourit 
w demain ; vous bâtissez vos mafisoiw y 
99 comme si vous ne deviez jamais 
» mourir (j) «. 

, Tels furent encore Epicharme , homme 
d'esprit I comme le sont la plupart, des 
Siciliens (4) y qui s'attira Ta disgrâce du roi 
Hiéron , pour s'être servi d'une expression 
indécente en présence de l'épouse de ce 
prince ( J ) , et l'inimitié des autres philo- 
sophes , pour avoir révélé le secret de 
leurs dogmes dans ses comédies (6) ; Ocellus 
de Lucanîe , Timée de Locres , auteurs 
moins brillans ^ mais plus profonds et plus 
précis que les précédens ; Archytas de 
Tarente , célèbre par des découvertes 
importantes dattsies ittécamqtiés (7) ; Phi- 
tolaus de Crotone » l^un des premiers parmi 



(i) Aristot. îWd. lib. 8, Ç. 67. 
(a) Diofi^en. Laert. ibid, v 6o. 
h) Id. ibid. $. d3. 

Od CmamcvA, fib; i» cap. g, t.i, pia38. fô, de 
clar. orat. cap; 12 , t. 1 ^ p. 346. 
(6) 'Plut, apopfath^ t. a , p; 175. 
(6) Jamb. VtoPytiiagof. ca», 3^, p. ai5. 
(7; Diwn. fam.lS.lryW. m. 

N 6 



y Google 



3o<> Voyage 

les Grecs , qui firent mouvoir la terre 
autour du centre de TuniveTS (i) ; Eudoxe 
que r^î vu souvent chez Platon y et qui 
fiit à la fois géomètre \ astronome , médecin 
et législateur (a); sans partir d'un Ecphantusi^, 
d'un Almson y d'un Hippasns et d'une 
foule d'autres , tant anciens que modernes , 
qui ont vécu dans l'obscurité / et sont 
devenus célèbres après leur mort. 

Une des tablettes fixa mon attentîotw 
elle renfermoit une suite délivres de philo- 
sophie y tous composés par des femmes ^ 
dont la plupart fiirent attachées à la doc- 
trine de rythagore (3). J'y trouvai le traité 
de la sagesse par Pérîctione *(4) , ouvrage 
où brille une métaphysique lumineuse.. 
Euclide me dit qu'Aristote en feisoît grand 
cas , et qu'il comptoit en emprunter des 
notions sur la nature de Fêtxe et de ses. 
accidens (5); 

It ajouta que l'école d^talîe avoît ré- 
pandu sur la terre plus de lumières que 
celle d'Ionie ; mais qu'elle avoit fait des 



(i)Id. ibid.S.85. . 

(3) Id. ibid. fib. 8 , p. U. 
, (3) JambU vite Pythaç. p-^aiS". Fabrîc. WW. gT«c. 
t. I , p. 634, Ménaç. bistor» mul. philos^ 

(4> Stob. de virt. serm. i , p*. 6. J?hot.lMblioth.p. 373» 

(b) Franc. Patrie, discuss. peripatKt. 2. y lib« a». 
V' »97» Ant. Conti , iUùstr. dei JPawaeB^ p, »o^ 
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écarts dont sa rivale devoit naturellement 
se garantir. En effet , les deux grands 
hommes qui les fondèrent , mirent dans 
feurs ouvrages ^empreinte de leur génie. 
Thaïes , distingué par un sens profond y 
eut pour disciples des sages qui étudièrent 
la nature par des voies simples. Son école 
finît par produi^re Anaxagore , et la pluSr 
saine théologie ; Socrate , et la morale la 
plus pure. Pythagore dominé par une ima- 
gination forte , établit une secte de pieux 
enthousiastes qui ne virent d^abord dans là 
nature que des proportions et des har- 
monies , et qui , passant insuite d^un genre 
de fictions à un ai|tre', donnèrent naissance 
à Pécole d^lée et à la métaphysique la 
plus abstraite. 

, Les philosophes de cette dernière école 
peuvent se diviser en dei>x clauses : les uns, 
tels que Xénophanès, Parménîde , Melissus 
<et Zenon ,.s'attachei;ent à la métaphysique ; 
les autres , tels que Leucipe , Démocrîte, 
Protagoras , etc. se sont plus occupés de Igr 
physique (i). ^ 

- L'école d'Elée doit son origine à Xéno- 
phanès de Colophon en lonie *• Exilé de 



" (O'Bruck. histor. philos, t. i , p. ii43. 

* Né vers F^ 666 atant J, C, ( Bruck. hist. philos^ 
f. 1144.) ' ' ' m 
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sa patrie quMl avoit célébrée par se% vers^ 
il vint s'établir en Sicile , où , pour sou« 
tenir sa famille , il n'eut d'autre ressource 
que "de chanter ses poésies en ptïbtic (i) , 
comme feisoient les premiers philosophes. 
Il condamnoit les feux de hasard ; et 

Îuelqu^un Payant en conséquence traité 
'esprit foible et plein de préjugés , il ré- 
pondit : » Je suis le plus foible des hommes 
V pour les actions dont j'aurois à rougir (a)«. 
Parménide son disdple , étoit d une des 
plus anciennes et des plus riches familles 
aÉlée (3). Il ^onna des lois si excellentes 
à sa patrie , qu^ les magistrats obligent 
tous 1^ ans chaque cifoyeti d'en juvet; 
l'observation (4). Dans la suite , dégoûté 
du crédit et de l'autorité , il se livra tout' 
entier à la philosophie , et passa le reste 
de ses jours dans le silence et dansi la 
méditation. La plupart de ses écrits sont 
envers (5). 

Zenon d'EIéé qtif fiif son disciple et qu'il 
adopta (0 > vit un tyran s'élevei* dans une 
ville libre , conspira contre lui , et mourut 



(i) Diog^en. Laert. lib. 0, $• »8. 
, (a) Plut, de vitios. pud. t. a > p. 53«. 

(3) Bruck. hist. phil. t. i , p. 1 167. 

(4) Plut. adv. Colot. t. a , p. iia6. Speusîp» api 
Dioff. Laert. lib. 9 , % 23i 

(6) Diojfen, Laert. ibid. S. aa. 
^ (6) Diogeo, Laert. in -2en, ibid. $. z$. 
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iwis avoir voulu déclarer ses complices (i). 
Ce philoso{^e estîtooir le public autant qu'il 
s'estimoit lui-même. Son ame si ferme dans 
le danger ne pou voit soutenir la calomnie*. 
n disoit : n Pour être insensible au mal 
v au'on dit de moi , il faudroit que \e le 
w fusse au bien qu'on en dit (a) "• 

On voit parmi les philosophes , et sur- 
tout parmi ceux de Técole d'Elëe , des 
hommes qui se sont mêlés de l'adminis- 
tration de Tetat , tels que Parménide et 
Zenon (}). On en vok d'autres qui ont 
commandé des armées. Archytas remporta 
plusieurs avantages k la «rête des troupes 
des Tarentfiis (4). Mélîssas , disciple de 
Parménide , vainouit Içs Athéniens dans 
un combat naval ( ) ), Ces exemptes , et 
d'autres , qu^on pourroit citer , ne prouvent 
pas que la philosophie forme les hommes 
d'étatou les grands généraux ; ils montrent 
seulement qu'un homme d'état et un graA4 
général peuvent cultiver la philosophie. 

Leucipe s'écarta des principes de Zenon 



(i)Id. ibid. S* ^6* Cicer. tuseuhfik j, Up. stf>t.a^ 
p. a94. Val. Max. lib. 3 , cap. 3. 



l3) Diogen. in Parm. et Zen. 



^J yElian. var. hisw 11b. 7 , cap» i4t Atktvm 1^ 
Dioffeii. LaeFt. lib. 8 , ^^ Sa. 

(6) JEJiaxï. ibid. Plut, in Pw, 1. 1 , ^ »^f et dlv. 
Colot, t.a,p, 11^ 
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son maître (i) , et communiqua les siens 
à Démocrite d'Abdere en Tbrace. 

Ce dernier étoît né dans Topulence (i) ; 
mais il ne se réserva qn'une partie de ses 
biens , pour voyager , à Pexemple de Py- 
thagore , chez les peuples que les Grecs 
traitent de barbares , jdt qui avoient le 
dépôt des sciences. A son retour , un de 
ses frères qu'il avoît enrichi de ses dé- 
pouilles , pourvut à ses besoins réduits au 
pur nécessaire ; et peur prévenir l'effet 
d'une loi qui privoît de la sépulture le 
citoyen convaincu devoir dissipé l'héritage 
de ses pères , Démocrite lut , eh présence 
des habitans d'Abdere , un ouvrage qui lui 
concilia leur estime et leur admiration (3). 
U passa le reste de sa vie dans une retraite 
profonde ; heureux , parce qu'il avoît une 
grande passion qu'il pouvoit toujours satis- 
raire, celle' de s*instruîreparses réflexions, 
fet d^instriîîre les autres par ses écrits. 

Protagoras (4) , né de parens pauvres , 
et occupés d'ouvrages serviles , fut dé- 
couvert et élevé par Démocrite, qui démêla 
et étendit son génie. C'est ce même Pro- 
^gor^s Quir devint un ées plus illustres 



(iTBruck lust. i*îlos. t. I , p. 117Ï. 

(a) ïd. ibid. p. iiTy.Diofren. Laert. lih.^y ^, Z6^ 

(3> Diogen. Laetti-liK 9,5. 89. 

(4) Bruck. hist. phiL t. i , p. xaoo» 



y Google 



DU JEUNE AnàCHARSÎS. 3o5 

sophistes d'Athènes , où il s'étoit établi ; 
îl donna des lois aux Thuriens d'Italie (i) , 
écrivit sur la philosophie , fut accusé d'a- 
théisme , et banni de l'Attique. Ses ou- 
vrages, dont on fit une perquisition sévère 
dans les naaisons des particuliers , furent 
brûlés dans la place publique (a). 

Je ne sais si c'est aux circonstances des 
temps , où à la nature de l'esprit humain , 
qu'on doit attribuer une singularité qui m'a 
toujours frappé. C^est que dés qu'il paroît' 
dans une ville un homme de génie ou de 
talent , aussi-tôt on y voit des génies et des 
talens, qui sans lui ne seroient peut-être 
jamais développés. Cadmus et Thaïes dans 
Milet , Pythagore en Italie , Par ménide dans 
la ville d'Élée, Eschyle et Socrate dans 
Athènes , ont créé , poux ainsi dire y dans 
ces différentes contrées , des générations 
d'esprits ^ j^^aloux d'atteindre ou de surpasser 
leurs modèles. Abdere même , cette petite 
ville , si renommée jusqu'ici pour la stu-* 
pidité de ses habitans (3) „ eut à peine pro- 
4nit Démocrite , qu'elle vit paroître Pro-- 
tagoras ; et ce dernier sera remplacé par un : 
citoyen de la même ville , par Anaxarque , 



Sx) Heracl. ap. Dioç. Laert. lib. 9 , §• ^o. 
2) Diogen. Laert. lib. 9 , §. 63. Cicer, denat. deor« 
lib. I , cap. 33 , t. 3 , p. 416. Suid. in Prootag, 

(3) Cicer. ibid. cap. 43 , t. d, p. 433, Juven* sat. 10 » 
V. 60. 
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qui annonce dëj^à les phis grandes étspû* 
suions (î). 

Parmi les àutenrs tfat ont ëei^ sur h 
philosophie , je ne dois pas ometire lé 
ténébreux Heraclite d'Èphese ; car c*e$t le 
nom qu'il a mérité par l'obscurité de scm 
style (a). Cet homme d'un cdraK:tere sombre 
et d'un orgueil insupportable, convmença 
par avouer qu il ne savoit rien , et finit p^ 
dire qn^il savoir tout (3). Les ÊphéstetfS 
iroulurent le placer à la tête de leur répu-^ 
blique ; il s'y refusa , outré de ce qu'îb 
avoient exilé Hermodore son ami (4). lU 
lui demandèrent des lois. Il répondit qu'ifs 
étoient trop corrompus ( j). Devenu odieux 
à tout le monde , il sortit d'Ëphese , et se 
retira sur les montagnes voisines , ne sô 
nourrissant que d'herbes sauv'ages , et ne 
retirant d'autre plaisir de ses méditations, que 
de haïr plus vigoureusement les hommes. 

Socrate ayant achevé la lecture d'un ou- 
vrage d'Heraclite , dit à Euripide qui le lui 
avoit prêté : w Ce que j'en ai compris est 
w excellent; je crois que le reste l'est aussi : 



(i) Diogen. Laert. in Ânaxarch. lib. 9 , S* ^8. 

(2) Cicer. de finib. lib. 2 , cap. 6. Senec. ef ist. la* 
€lem. Alex, strom. lib. 6 , p. 676. 

(3) Diogen. Laert. lib. 9 , J. 6. 
. (4) Id. ibid. S. 2 et 6. 

(6) Id. ibid. S. a. 
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w mais on risque de s'y noyer , si Pon n'est 
w aussi habile qu'un plongeur de Délos (i)«. 
Les ouvrages de ces écrivains célèbres 
étoient accompagnés de quantité d'autres ^ 
dont les auteurs sont moins connus. Pendant 
que je félicitois Euclide d'une si riche col- 
lection y je vis entrer dans la bibliothèque un 
homme vénérable par la figure , l'âge et le 
maintien. Ses cheveux tomboient sur ses 
épaules ; son front étoit ceint d'un diadème 
et d'une couronne de myrte. C'étoit Callias 
l'hiérophante , ouïe grand-prêtre de Cérès, 
l'intime ami d'Euclide , qui eut l'attention de 
me présenter à lui , et de le prévenir en ma 
feveur. Après quelques momens d'entre- 
tien , je retournai à me» Uvres. Je les par-» 
courois avec un saisissement dont Callias 
s'apperçut. Il me demanda si je seroîsbien 
aise d'avoir quelque notion de la doctrine 
qu'ils renferment. Je vous répondrai , lui 
dis- je avec chaleur , comme autrefois un de 
mes ancêtres à Solon (a) : w Je n'ai quitté la 
py Scythie , je n'ai traversé des régions im- 
py menses , et affronté les tempêtes du Pont- 
w Euxin , que pour venir m'instruire parmi 
» vous ". C'en est fait , je ne sors plus d'ici ; 
je vais dévorer les écrits de vos sages ; car 



(i) Diogen. Laert. in Socr. lib. a , J. 22, Id. in HeracJ, 
lib. 9, S. II. Suid. inD^I. 
(2) Lucian, de çynma». Ç. x4 , t. a , p. 89a. 



y Google 



3o8 Voyage 

sans doute il doit résulter de leurs travaux 
de grandes vérités pour le bonheur des 
hommes. Callias sourit de ma résolution ^ 
et peut-être en eut-il pitié. On peut en 
juger par le discours suivant. 



Fin du Chapitre vingt-wevvieme. 
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CHAPITRE XXX. 

SUITE DU CHAPITRE PRECEDENT. 

Discours du grand-Prêtre de Cérès sur les 
causes premières. 



f E songeoîs une fois , me dît Callias , que 
j avois été tout-à-coup jeté dans un grand 
.chemin au milieu d'une foule immense de 
personnes de tout âge , de tout sexe et de 
tout état. Nous marchions à pas précipités , 
un bandeau sur les yeux ; quelques-uns 
poussant des cris de joie , la plupart ac- 
cablés de chagrins et d'ennui. Je ne savoîs 
d'où je venois et où j'allois. J^interrogois 
peux dont j'étois entouré. Les uns me di^ 
soient : Nous l'ignorons comme vous ; mais 
nous suivons ceux qui nous précèdent , et 
nous précédons ceux qui nous suivent, 
D'autres répondoient : Que nous importent 
VOS" questions ! voilà des gens qui nous 
pressent , il faut que nous les repoussions 
à notre tour. Enfin , d'autres plus éclairés 
me disoîent : les dieux nous ont condamnés 
à fournir cette carrière ; nous exécutons 
jeurs ordres sans prendre trop de part n\ 
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aux vaines joies j ni aux v^ns chagrins de 
cette multitude. Je me laîssois entraîner au 
torrent, lorsque j'entendis une voix qui 
s'écrioit : CVst ici le chemin de la lumière 
et de la vérité. Je la suivis avec émotion. 
Un homme me s^i^it par la mab , m'ôta 
mon bandeau , et me conduisit dans une 
^rêt couverte de ténèbres aussi' épaisses 
que les premières. -Nous perdîmes bientôt 
la trace du sentier que nous avions suivi 
jusqu'alors , et nous trouvâmes quantité de 
gens qui s'étoient égarés comme nous. Leurs 
conducteurs ne se rencontroient point sans 
en venir aux mains ; car il étoit de leuif 
intérêt de s'enlever les uns aux autres, 
ceux qui marchoient à leur suite. Ils te-* 
noient des flambeaux , et en fatsoient jaitH^ 
des étincelles qui nous éblouissoient. Je chan- 
geai souventde guides ; je tombai souvent 
dans les précipices: souvent je me trou voit 
arrêté par un mur impénétrable ; mes guides 
disparoissoieot alors , et me laissoient ilaoll 
l'horreur du désespoir. Excédé de iktigue, 
je regrettois d'avoir abandonné la route que 
tenoit la multitude, et je m^évéllài zû 
milieu de ces regrets. 

O mon fils ! les hommes ont vécu pendant 
plusieurs siècles dans une ignorance qui ne 
tourmentoit point leur raison : Contetis des 
traditions confoses qu'on leur avoît trans- 
mises sur l'origine des choses , ils jouïssoient 
f«ns chercher à connoitre. Mais depuis deu& 
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c^ts ws environ » agités d'une inquiétude 
secrète , ik cherchent à pénétrer les mys- 
tères de la nature qu'ils ne soupçonnoieni 
pas aupara\rant 9 et cette nouvelle maladie 
4e l'écrit humain a substitué de grandes 
erreurs à de grands préjugés. 

Dieu , rhcMiime , l'univers , quand, on eut 
découvert que c'étoient-là de grands ohîets 
de médits^oo , les amm parurent s^élever ; 
car rien ne dotme de plus hautes idées et 
déplus vastes prétemîoftj^que l'étude de la 
nature ; et ccnnmé rambition de Tesprit est 
aussi active et aussi dévorquite que celle du 
cœur , on voulut mesurer Tespace , sonder 
Ttsifinî , etsuîvreles contours de cette chaîne 
qui dans rimmens^té de ses replis embrasse 
l'universalité des êtres. 

Les ouvrages des pmfniers philosophes 
sont didacti^es et saos ornemens. Us ne 
procèdent que par principes et par consé- 
quences , eomme ceux d^ géomètres (i) ; 
msis W g^deur du 5u}et y ré^nd une ma* 
jesté qui souvent^ dè^ le titre inspire de 
rintétÀ et du respect. On annonce qu'on va 
s'occuptr de h nature ^ ^u ciel « du monde , 
de Vamt du inonde. I>émocrlte comn^nce 
un de ses traités par ces mots imposans : Je 
parle de Vuniyers (i). 



^4> Voyei Oeeûttt LucaiUM -et Tim^ de Loçrei^ 
(a) Cis&u iwii a I c»p, a3i t. di f . 3ii^ 
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En parcourant cet énorme recueil ôîi 
brillent les plus vives lumietes au milieu 
de la plus grande obscurité ^ où Pexcès da 
délire est joint à la profondeur de la sa- 

Î;esse,où Thomme a. déployé la force et 
a foiblesse de sa raison , souvenez- vous , 
6 mon fils , que la nature est couverte 
d'un voile d'airaiti , que 4es efforts réunis 
de tous les hommes et de tous les siècles 
ne pourroient soulever l'extrémité de cette 
enveloppe ; et que la science du philo-, 
sophe consiste à discerner le point où com- 
mencent les mystères ; et sa sagesse > à le 
respecter. 

Nous avons vu de nos jours rejeter ou 
révoquer en. doute l'existence de la di- 
vinité , cette existence si long- temps attestée 
par le consentement de tous les peuples (i). 
Quelques philosophes la nient formelle- 
ment (a) ; d'autres la détruisent par leurs 
principes : ils s'égarent tous ceux qui veulent 
sonder l'essence de cet être infini , ou 
rendre compte de ses opérations^ 

Demandez leur tjQu'est-ceque Dieu ? Ils 
répondront : C'est ce qui n'a ni conimence- 
ment ni fin (3). — C'est un esprit pur (4) ;— 



i; 



Îi) Aristot. de cœl. lib. i , cap. 3 , t. i , p. 434« 
2) Plut, deplac. philos, lib. i , cap. 7, t. a, p. 880. 
- 13) Thaïes ap. Dioç. Laert; lib. i ; ^7^6. - ^ 
(4) Anaxag. ap. Aristot. de anim. lib. i , cap. 3 , 
t. 1 , p. 6ai ; ap. Cicer. denat. depr. lib. 1 > cap. it » 
t- a, p. 4o5. , . > : ,, i ' I 

c'est 
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c'est une matière très déliée , c'est l'air (i) ; 
— c'est un feu doué d'intelligence (a) , — 
c'est le monde (3). — Non c'est l'ame du 
monde auquel il est uni, comme l'ame l'est 
au corps (4). — Il est principe unique f 5). — 
11 l'est du bien , la matière l'est du mal (6). 

Tout se fait par ses ordres et sous ses 
yeux {7) ; tous se fait par des agens subal- 
ternes Ojnon fils ! adorez Dieu , et ne 

cherchez pas à le connoître. 

Demandez leur : Qu'est-ce que l'univers ? 
Ils répondront : Tout ce qui est a toujours 
^té ; ainsi le monde est éternel (8). -- Non ^ 
îl ne l'est pas, mais c'est la matière qui est 
'éternelle (9).— Cette matière susceptible 
tfe toutes les formes , n'en avoit aucune en 
particulier (10). —Elle en avoit une, elle 
en avoit plusieurs , elle en avoit un nombre 

' (i) Dioçen. ApoU. ap. Cicer. ibid. cap. la. Anaxim. 
ap. Cic. ibid. cap. lo. 

(a) Pythag. ap. Bruck. t. i , fp. 1077. Democr. ap, 
Jplut. de plac. philos, lib. i , cap. 7 , t. a , p. 881. 

(3) Aristot. ap. Cic. ibid. cap. i3. Heracl. Pont. ap.. 
Cicer. ibid. 

(4> Thaïes ap.Plut. ibid. Pythaç. ap. Cic. ibid. cap. 11, 

(6) Xenophan. ap. Cicer. acad. 11 , cap. 87, t. a , 

y* 49* 

(6) Tim. Locr. ap. Plat. t. 3 , p. ^3. Plat, in Tim. 
p. 47. Id. de rept. t. a , p. a73. 
. M Plar. ibid. 

(8) Ocell. Lucan. in init.Diod. Sic. lib. i , p. 6. Hist, 
^es causes prem. t. i , p. 387. 

(9) Aristot. de cœlo , lib. i , cap. 10 , t. i , p. 447. 

'■ (10) Tim. Locr. ap. Plat. t. 3, p.94« Plat. inTuo. 
ibid. p. 61 , etc. 

•IçmellL O' 
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illimité ; car elle n'est amre que feau (i)^ 
que l'air (2) , que le feu (3) que les élé- 
mens (4) , qu'un assemblage d'atomes ( j) ; 
cju'un nombre infini d'élémens incorrup- 
tibles ^ de parcelles similaires dont la réunion 
forme toutes les espèces. Cette matière sub- 
sistoit sans mouvement dans le chaos : l'in- 
telligence lui communiqua son action; et le- 
monde parut (6). »— Non , elle avoit un mou- 
vement irrégulier ; Dieu lordonna en la 
pénétrant d'une partie de son essence , et 
le monde fut fait (7). -^ Non , les atomes 
se mouvoient dans le vide , et Pimivers fut 
le résultat de leur union fortuite (8) — Non , 
il n'y a dans la nature que deux élémens qui 
ont tout produit et tout conservé ; la terre 
et le feu qui l'anime (9). — Non , il feut 
joindre aux quatre élémens l'amour qui unit 
ses parties,et la haine qui les sépare (10)..... 

. — ■ I ■ , ^ , I . ■^ I L i t\ . t \ I I I ■ 

(i) Thaïes ap. Aristot. metaph. lib. i , cap. 3 , t. a , 

p. 843. Plut, de plac. pKiîos. lib. i , cap.3 , t. a, p: 876, 

(3) Anaxim. et Dio^en. ap. Aristot, ibid. plut. ibi4 

f3) Hipp. et Heracl. ap. Aristot. ibid. 
4) Emped. ap. AHstot ibid, 

(6) Dem. ap. Dioçen. Laert. lib, 9 , $, 44. Plut, ibid. 
p. 877. 

(6) Anaxag^. 9p, Aristot. de cœlo , lib. 3 et 4 > t. i , 
p. 477 etc. ; ap. Plut, de plac. philos, lib. 1 , cap. 3 > 
p. 876 ; ap. Diog. Laert. in Anaxagf. lib. 2 , ^. 6. 

{7) Tim. Locr. ap. PJat. t. 3 , p. «^ô. Plat, in Tim. 
p. 34. 

{8) Plut, de plac. philos, lib. i , cap. 4 » t. 2 , p. 87S, 
. (9) Parmen, ap. Aristot. metaph. lib. i , cap. 6 , t. a, 
p. 847. 

Uq) Emped. ap. Aristot. ibid. cap. 4 , p. 844^. 
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O mon fik ! n'usez pas vos jours à connoîtré ^ 
l'origine de l'univers , mais à remplir comme 
il feut la petite place que vous y occupez. 

Demandez leur enfin : Qu'est-ce que 
l'homme ? Ils vous répondront : Thomme 
présente les mômes phénomènes , et les * 
mêmes contradictions que l'univers dont il 
est l'abrégé (i). Ce principe auquel on a 
donné de tout temps le nom d'à me et d'iit- 
telligence , est une nature toujours en mou- 
vement (a). — C'est un nombre qui se meut 
par lui-même (3). C'est un pur esprit ,* 
dit-on , qui n'a rien de commun avec lés 
corps ,— Mais si cela est , comment peut- 
il les connoîtré (4) ? C'est plutôt un air 
très-subtil (5) , — un feu très actif (6) , — 
une flamme émanée dja soleil (7) , — une 
portion de l'éther ( 8 ) , — une eau très- 
légère (9) , — un mélange de plusieurs élé- 
mens (10). — C'est un assemblage d'atomes 



(i) Vita PytHag^or. ap. Photium , p. i3i7. 
• (a) Thaïes ap. Plut, de plac. philos. Irtr.- 4» cap. 37 
t. a , p. 898. 

(3) Pythag. ap. Plut, ifeid. Xenocr. ap. eurfid. da 
procr. anim. t, a, p. loia. Aristot. topic. lib. 6, cap. 3, 
t. I , p. 343. 

(4) Aristot. de anim. lib. 1 , cap. a , t. i , p. 621, 
(6) Plut, de plac. philos, lib. 4 » cap. 3. 

(6) Aristot. ibid. 

(7) Epicharm. ap. Varr. de lingf. lat. lib. 4 , p. 17, 

(5) Pythag. ap. Dio^. Laerr. lib. 8 , S- 28.- 

(9) Hippon. ap. Aristot. ibid. p. 620. 

(10) Emped. ap. Aristot. ibid. p. 619. 

O % 
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ignés et sphérîqoes , semblables^ h, ce$ 
parties subtiles de matière qu*on voit s'agiter 
dans les rayons do soleil ( i ); C'est un 
être simple. — Non , il est composé ; 
îl l'est de plusieurs principes , il Test de 
plusieurs qualités contraires (a). — C'est le 
sang qui circule dans nos veines (3); 
cette ame est répandue dans tout le corps ; 
elle ne réside que dans le cerveau , que dans 
If cœur (4) , que dans le diaphragme (5) ; 
telle pérît avec nous, — Non , elle ne périt 
pas , mais elle anime d'autres corps ; — mais 
^lle se réunit à Tame de l'univers (6) .... 
Omon fils ! réglez les mou vemens de votre 
ame , et ne cherchez pas à conoître son 
essence. 

Tel est le tableau général dés opinions 
liasardées sur les objets les plus importans 
àe la philosophie. Cette abondance d'idées 
n'est qu'une disette réelle ; et cet amas d'ou- 
vrages que vous avez sous les yeux , pré- 
tendu trésor de connoissances sublimes , 



* (1) Democr. et Leucip. ap. Aristot. ibid. p. 619 ; 
sp. Stob, ecloç. phys. lib. i , p. 93. Plut, de pUc, 
pbiîos. lib. 4 , cap. 3 , t. a , p. 898. 

(m) Aristot. ibid. Plut. iMd. csp. 3 et 4. 

(3) Critias ap. Aristot. ibid. p. S21, Macr. de 
somn. Scip. lib. i , cap. 14. 

C4) Emped. ap. Cicer. tuscul. cap. 9 , lib. i , t. 2 » 
p. ^39. 

(6) Plut, de plac. philos, lib. 4 , cap. 5 , p. 899. 

(9) Id. ibid. cap. 7. Cicer. tuscal. ibid. 
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n^est en efFet qu'un dépôt humiliant de 
contradictions et d'erreurs. N'y cherche* 
point des systèmes uniformes et liés dans 
toutes leurs parties ; des expositions claires ^ 
des solutions applicables à chaque phéno- 
mène de la nature. Presque tous ces auteurs 
sont in intelligibles , parce qu'ils sont trop 
précis ; ils le sont , parce que craignant de 
blesser les opinions de la multitude , ils 
enveloppent leur doctrine sous des expres- 
sions méthaphoriques ou contraires à leurs ^ 
principes ; ils le sont enfin , parce qu'ils 
affectent de l'être , pour échapper à des 
difficultés qu'ils n'ont pas prévues, ou qu'ils 
n'ont pu résoudre. 

Si néanmoins , peu sasisfaît des résultats 
que vous venez d'entendre, vous voulez 
prendre une notion légère de leurs prin- 
cipaux systèmes , vous serez effrayé de la 
nature des questions qu'ils agitent en en- 
trant dans la carrier^. N'y a - 1 - il qu'ua 
principe dans l'univers ? Faut-ii en admettre 
plusieurs? S'il n'y en a qu'un , est-il mo- 
bile ou immobile? S'il yen a plusieurs , 
sont-ils finis ou infinis ,etc. (i) ? 

Il s'agissok sur-tout d'expliquer la for- 
mation de l'univers , et d'indiquer la cause 
de cette étonnante quantité d'espèces et 



(i) Aristor. de xi^f. auicult. lib. i , ca|). a , t. i r 
p. 3i5. 
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d'individus que la nature présente âr no» 
^eux : les formes er les qualités des corps 
s'altèrent , se détruisent et se reproduisent 
sans cesse; mais la matière dont ils sont 
composés , subsiste toujours ; on peut la 
suivre par la pensée dans ses divisions et 
subdivisions sans nombre , et parvenir enfin 
à un être simple qui sera le premier prin- 
cipe de l'univers et de tous les corps en 
particulier ( I ). Les fondateurs de Técole 
d'Ionie, et quelques philosophes des autres 
écoles s'appliquèrent à découvrir cet être 
simple et indivisible. Les uns le recon- 
nurent dans rélément de Teau (a); les 
autres , dans celui de Pair ; d'autres joi- 
gnirent la terre et le feu à ces deux élé- 
mens; d'autres enfin supposèrent que de 
toute éternité il avoit existé dans la masse 
primitive une quantité immensp et immobile 
de parties déterminées dans leur forme et 
leur espèce ; qu'il avoit suffi de rassembler 
toutes les particules d'air pour en com- 
poser cet élément : toutes les parcelles d'or , 
pour en former ce métal , et ainsi pour les 
autres espèces (3). 

Ces difFérens systèmes n'avoient pour 



(i) Id. metaph. Iib. i , cap. 3 , t. a , p. 843. 
(2) Aristot. meiaph. lib. i , cap. 3, t. a , p. 84^ 
plut, de plac. philos, lib. 1 , cap. 3 » t. a » p. 876» 
C3) Id. ibid, p. 84^ 
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objet que le principe matériel et passif des 
choses ; on ne tarda pas à connoître quîil 
eh falloir un secoiid pour donner de l'ac- 
tivité au premier. Le feu parut à la plupart 
ttn agent propre à composer et à décom- 
poser les corps ; d'autres admirent dans 
les particules de la matière première «ne 
«spece d'amour et de haine capable de les 
séparer et de les réunir tour à tour(i). 
Ces explications et celles qu'on leur a sub- 
stituées depuis , ne pouvant s^appliquer à 
routes les. variétés qu'offre la nature , leurs 
auteurs furent souvent obligés de recourir 
à d'autres principes , ou de rester accablés 
sous le poids des difficultés^ semblables à 
ces athlètes qui ^ se présentant au combat 
sans s^ être exercés , ne doivent qu'au 
hasar<l les faibles succès dont ils s'enor- 
gueillissent (2). 

L'ordre et la beauté qui régnent dans 
l'univers , forcèrent enfin les esprits de 
recourir à une cause intelligente. Les pre- 
miers philosophes de l'école d'Ioniel'avoient 
reconnue (3); mais Anaxagore, peut-être 
d'après Kermotime , fiit le premier qui la 
4îstingua de la matière , et qui annonça 



(i) Emped. ap. Plut, d^ plac. philos, lib. i , cap. 3\ 
t. 3 , p. 878. 

(2) Aristot. metaph. lib. i , cap. 4 , t. a , p. 844. 

(3) Id, ibid, cap. 3 , t. a , p. 843. Cicer. de nat. deor. 
Jib« I , cap, 10 > t. a 4 p. 406. 
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nettement que toutes choses ëtolent <le 
tq^t temps dans la masse primitive, que 
rintelligence porta son action sur cette 
masse , et y introduisit Tordre* 

Avant que Técole d'Ionie se fût ëlevée k 
cette vérité, qui n'étoit après tout que 
l'ancienne tradition des peuples , Pythagore ^ 
ou plutôt ses disciples , car malgré la proxi^ 
mité des temps , il est presqu'impossible de 
connoitre les opinions de cet homme extraor-» 
dinaire • des Pythagoriciens , dis-je , con- 
çurent l'univers sous l'idée d'une matière 
animée par une intelligence qui la met ea 
mouvement , et se répaiid tellement dans; 
toutes ses parties qu'elle ne peut en être 
séparée (i). On peut la regarder comme 
l'auteur de toutes choses , comme un fei» 
très-subtil et une flamme très-pure , comme 
la force qui a soumis la matière , et qui la 
tient encore enchaînée (a). Son essence 
étant inaccessible aux sens , empruntons 
pour la caractériser , non le langage des 
sens 9 mais celui de l'esprit. Donnons à 
l'intelligence ou au principe actif de l'uni- 
vers le nom de monade ou d'unité , parce 
qu'il est toujours le même ; à la matière oii 
au principe passif, celui de dyade ou de 
multiplicité , parce qu'il est sujet à toutes- 



(0 Cicer. de nat. deor. lib, i , cap. ii , t* a» p. 4P^ 

(a) Justiiu maru orat. adgent, p.. ao^ 
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sortes de cbangemens ; au monde enfin ^ 
celui de triade , parce qu'il est le résultat 
de l'intelligence et de la matière. 

Plusieurs disciples de Fythagore ont au 
besoin attaché d'autres idées à ces exprès^ 
sions ; mais presque tous ont cherché dans 
les nombres des propriétés dont la connois* 
sance les pût élever à celle de la nature ; 
propriétés qui leur sembloient indiquée? 
dans les phénomènes des corps sonores (i)^ 

Tendez une corde , divisez-la successif 
vement en deux , trois et quatre parties ; 
vous aurez dans chaque moitié Poctave d9 
la corde totale ; dans les trois quarts , sa 
quarte ; dans les deux tiers ^ sa quinte» 
L'octave sera donc comme i à i ; la quane» 
comme 3 à 4; la quinte^ comme a à 3» 
L'importance de cette observation fit donner 
aux nombres i , a ^ 3 , 4 , le nom de sacré 
quaternaire. 

Voilà les proportions de Pythagore (a) , 
''^^^oilà les principes sur lesquels étoit fondé 
le système de musique de tous les peuples , 
et en particulier celui que ce philosophe 
trouva parmi les Grecs , et qu'il perfeaionna 
par ses lumières. 

D'après ces découvertes qu*on devoir 



^iVAmtot. ineta|}Ii. lib. i , cap. 5 , t. 2 , jl 846. 
^1 •U'TT- 
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«ans doute aux Égyptiens, il fut aisé cfe* 
conclure que les lois de l'harmonte sont 
invariables , et que la nature elle-même 
a fixé d'une manière irrévocable la valeur 
et les intervalles des tons. Mais pourquoi 
toujours uniforme dans sa marche, n'au- 
roit-elle pas suivi les mêmes lois dans le 
système général de l'univers ? Cette idée 
fut un coup de lumière pour des esprits 
ardens et préparés à l'enthousiasme par la 
retraite , l'abstinence et la méditation ; pour 
des hommes qui se font une religion de - 
consacrer tous les jours quelques heures à 
la musique , et sur-tout à se former une 
intonation juste (i). 

Bientôt dans les nombres i , a , 3 et 4(2.), 
on découvrit non-seulement un des prin- 
cipes du système musical , mais encore 
ceux de la physique et de la morale. Tout 
devint proportion et harmonie , le temjw^ 
Ja justice , Vamitié , l'intelligence ne furent 
que des rapports de nombres (3). 

Empédocle admit quatre élémens , l'eau, 
l'air, la terre et le feu. D'autres Pythago- . 
riciens découvrirent quatre acuités dans 



(i) Plur. de virfut. mor. t. 2 , p. 441. Aristid. QuIntirL 
de music. lib. 3 , t. 2 , p. ii6« Bo«th. de mus. lâ>. > , 
cap. 1 , p. 1373. 

(2) Sext. Empir. adv. arirhm. lib. 4 , 5* ^ > P* *^^*» 

(3) Aristot. metaph. Jib. i , cap. 6 , t, a , p. 846^ 
Dioffeû^çjTt, in Pf thig. lib, 8 , i, 33, . 
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fcotre ame ( i) ; toutes nos rertus découlèrent 
de quatre vertus (Principales. Comme les 
nombres qui composent le sacré quaternaire 
produisent , en se réunissant , le nombre 
lo, devenu le plus parfait de tous par cette 
réunion même (a) , il fallut admettre dans 
le ciel dix sphères , quoiqu'il n'en contienne 
que neuf (3). 

Enfin , ceux des Pythagoriciens qui sup- 
posèrent une ame dans l'univers , ne purent 
mieux expliquer le mouvement des cieux , 
et la distance des corps célestes à la terre , 
qu'en évaluant les degrés d'activité qu'avoit 
cette ame depuis le centre de l'univers 
ÎQsqu'à'sa circonférence (4). En effet , par- 
tagez cet espace immense en 36 couches , 
ou plutôt concevez une corde qui du milieu 
de la terre se prolonge jusqu'aux extrémités 
du monde , et qui soit divisée en 36 parties , 
à un ton ou un demi-ton l'une de l'autre , 
vous aurez l'échelle musicale de l'ame uni- 
verselle (5). Les corps célestes sont places 
sur difFérens degrés de cette échelle , à 
des distances qui sont entre elles dans les 



(i) Plut, de plac. pliilos. lib. i , cap. 3 , t. a, p. S77. 
(a) Id. ibid. p. 876. 

(3) Aristot. metaph. lib. i. cap. 5, t. a , p. 845. 

(4) Tim. Locr. ap. Plat. t. 3 , p. 96. Plat, in Tim» 
p. 36. 

(6) Batt. remarqi sur Timée , dans Thist. des cause» 
pttm, t# a , p. 97. 
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rapports de la quinte et des autres cornet 
nances. Leurs mouvemens dirigés suivant 
les mêmes proportions , produisent une 
luirmonie douce et diWne. Les muses ^ 
comme autant de Sirènes , ont placé leurs^ 
trônes sur les astres; elles règlent la marche- 
cadencée des sphères célestes , et président 
à ces concerts éternels et ravissans qu'on 
ne peut entendre que dans le silence des> 
passions (1)9 et qui y dit-on , remplissoient: 
eune joie pure Tame de Pythagore (a). 

Les rapports que les uns vouloient établir 
^lans la distance et dans les mouvemens des^ 
sphères célestes , d'autres prétendirent les> 
découvrir dans les grandeurs des astres om 
dans les diamètres de leurs orbites (3). 

Les lois de la nature détruisent cette* 
théorie. Mais on les connoissoit à peine ^ 
quand elle fut produite;. et quand, on les* 
connut mieux , on n'eut pas la force de 
renoncer à l'attrait d'un système enfanté? 
et embelli par Pimagination* 

Non moins chimérique, mais plus intelî- 
îigible, est un autre principe admis pacr 
plusieurs Pythagoriciens. Suivant l'obser?- 



(i) Plati dfe rep.lib; 10, t.at, p. 617. Aristct.. det 
«œlo, lib. a , cap. 9., r. i. , p. 46^. .Plut.. de amv^. 
procr t. 2 , p. 1029. 

(a) Empedocî.. ap* Porphyr.-de vitâ Pythag-g, 3^# 
Jfembl. cap; i6..p* Ô2. 
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vatîon d'Heraclite d'Ephese (i), les corps: 
sotit dans un état continuel d'évaporatioa 
et de âuidité : les parties de matière dont 
ils sont composés s'échappent sans cesse ^ 
pour être remplacées par d'auires parties 
qui s'écouleront à leur tour , jusqu'au: 
moment de la dissolution du tout qu'elles; 
forment par leur union (a). Ce mouvement 
imperceptible , maïs réel et commun à toua 
les êtres sensibles , altère à tous momens. 
leurs qualités , et les transforme en d^autres- 
êtres qui n'ont avec les premiers qu^une 
conformité apparente. Vous n'êtes pas 
aujourd'hui ce que vous étiez hier , demaia 
vous ne serez pas ce que vous êtes aujour- 
d'hui (3). Il en est de nous comme du 
vaisseau de Thésée que nous conservons^ 
encore y mais dont on a plusieurs fois renou- 
velé toutes les parties. 

Or , quelle notion certaine et permanente; 
peut résulter de cette mobilité de toutes 
choses, y de ce courant impétueux > de ce 
flux et reflux des parties fugitives des êtres ^ 
Quel instant saisiriez-vous pour mesurée 
une grandeur qui croîtroit et décroitroit 



^ (i) Ari8tot..de cœlo, lib. 3, aip. 1 , t; i , p. 473i 
Jd. metaph. !ib. 1 , cap. 6 , t. a, p. 847. lbid..libi 11 ,» 
MP. 4» p. ÎJ67. 

(a) Plat, m couv. t. 3 , p. 007. 

i3.} Epicharsa. ;^, Piog;, Laeit.. iû fUt. W. 3 1 % i^ 
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sans cesse (i)? Nos connoissances , variables 
comme leur objet , n'auroient donc rien 
de fixe et de constant ; il n'y auroit donc 
pour nous ni vérité , ni sagesse y si la nature 
ne nous découvroit elle-même les fondemens 
de la science et de la vertu. 

C'est elle qui , en nous privant de la 
faculté de nous représenter tous les indi- 
vidus , et nous, permettant de les ranger 
sous certaines classes , nous élevé à la 
contemplation des idées primitives des 
choses (a). Les objets sensibles sont à la 
vérité sujets à des changemens ; mais Tidée 
générale de l'homme , celle de Parbre , 
celle des genres et des espèces n'en éprou- 
vent aucun. Ces idées sont donc immuables ; 
et loin de les regarder comme de simples 
abstractions de l'esprit , il faut les considérer 
comme des êtres réels , comme les véri- 
tables essences des choses (3). Ainsi , 
Tarbre et le cube que vous avez devant 
les yeux ne sont que la copie et l'image du 
cube et de l'arbre , qui de toute éternité 
existent dans le monde intelligible , dans ce 
séjour pur et brillant oii résident essentiel- 
lement la justice, la beauté, la vertu , ainsi 



(1) Epicharm. ap. Diog^en. Laert. in Plat. lib. 3 » 
5. 10. Plat, in dieaet. t. i , p. 162. JambL cap. 39 » 

(a). Plat, de plac. philos, lib. 1 , cap. 3 , t. a , p. 87?» 
. (3) Plat, in Parm. t. 3 , p, i3a , ï36» Qcer. orat, 
^P-3,t, I , p. 42ay. 
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\jcïe les exemplaires de toutes les substances 
et de toutes les formes. 

Mais quelle influence peuvent avoir dans 
^univers et les idées et les rapports des 
nombres ? L'intelligence qui ^ suivant Py- 
thagore, pénètre les parties de la matière, 
agit sans interruption, ordonnant et mo- 
delant ces parties , tantôt d'une façon , tantôt 
d'une autre , présidant au renouvellement 
successif et rapide des générations , détruî* 
sant les individus , conservant les espèces : 
maïs toujours obligée, suivant les uns, de 
régler ses opérations profondes sur les 
proportions éternelles des nombres; suivant 
les autres , de consulter les idées étemelles 
des choses , qui sont pour elle ce qu'u^n 
modèle est pour un artiste. 

A son exemple, le sage doit avoir les 
yeux^fixés sur l'un de ces deux principes , 
soit pour étabfir dans son ame l'harmonie 
qu'il admire dans l'univers , soit pour 
retracer- en lui même les vertus dont il a 
contemplé l'essence divine. 

En rapprochant quelques traits épars dans 
les ouvrages que vous avez sous les yeux , 
j'ai tâché de vous exposer les systèmes parti- 
culiers de quelques Pythagoriciens. Maïs 
la doctrine des nombres est si obscure , sî 
profonde et si attrayante pour des esprits 
oisifs , qu'elle a fait éclore une foule 
d'opinions. 

Les uns ont distingué les nombres ieSr 
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idées ou des espèces (i) ; les autres les ont 
confondus avec les espèces , parce qu'en 
elfet elles contiennent une certaine quantité 
d'individus Ci). On a dit que les nombres^ 
existent séparément des corps; on a die 
qu'ils existent dans les corps mêmes (3)^ 
Tantôt le nombre paroît désigner l'élément 
de l'étendue ; il est la substance ou le prin-^ 
cipe et le dernier terme des corps , comme 
les points le sont des lignes, des surfaces 
et de toutes les grandeurs (4) ; tantôt il 
n'exprime que la forme des élémens pri- 
mitifs(ï). Ainsi , l'élément ierrestre a la, 
forme d'un carré ; le feu , l'air et Peau ont 
celle de différentes espèces de triangles r 
et ces diverses configurations suffisent ponc 
expliquer les efïèts de la nature (é). En un 
mot , ce terme mystérieux n'est pour l'ordi- 
naire qu'un signe arbitraire pour exprimée 
soit la nature et l'essence des premiers 
élémens , soit leurs formes^ soit leurs pro- 
portions, soit enfin les idée« ou lesexem^ 
plaires éternels de toutes choses. 

Observons ici que Pythagore ne disoit 
point que tout avoit été fait par la vertu 



(i) Aristof. metaphys. lib. i r , cap» i , t. a , p. 953^ 

(a) Plat, in Phileb. t. a, p. i8. 

(3) Aristot, ibitl. cap. a , p. 963. 

Ç4) 1(1. ibitL lib. 5 , cap. î et 8 ; lib. la , cap. % 

(6) M. ibid. lib. la , cap. 6. 

i^ Tiffi. Locr. a^ . Plat» t*. 3 >, p. 98«. 
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des nombres , mais suivant les proportions 
des nombres (i). Si au mépris de cette 
déclaration formelle, ^quelques-uns de ses 
disciples ( a ) donnant aux nombres une 
existence réelle et une vertu secrète, les 
ont regardés comme les principes consti- 
tutifs' de l'univers , ils ont tellement négligé 
d'éclaircir et de développer leur système j 
qu'il faut les abandonner i leur impéné-* 
trable proâ:>ndeur. 

L'obscurité et les inconséquences que 
trouve un lecteur en parcourant ces écrits , 
proviennent i^. des ténèbres dont seront 
toujours enveloppées les questions qu'ils 
traitent; a®, de la diversité d'acceptions 
dans lesquelles on prend les mots itre^ 
principe , cause , élément , substance , e| 
tous ceux qui composent la langue philo- 
sophique ( 3 ) ; 3^. des couleurs dont les 
premiers interprètes de la nature revêtirent 
leurs dogmes : comme ils écrivoient en 
vers y ils partoient plus souvent à l'imagi-^ 
nation qu'à la raison (4) ; 4^. de la diversité 
des méthodes introduites en certaines . 
écoles. Plusieurs disciples de Pythagore, 



(i ) Thean. ap. Stob. eclog^. phys. lib. 1 ^ p. ay. 
(a) Aristor. de cœlo » lib. 3 , cap. i , t. i , P. 474» 
Id. metap^. lib. i , cap. 6 et 6 , t. a , p. 846 et 848. , 

(3) Aristot. metapfa. lib. 6 , cap. 1 , a, etc.- 1. 2 > 
p. 883 , etc. Id. de amm. Jib. i , cap. 7 , t. i ^ p. isQ^ 

(4) Id. meteorol* lib. % , cap» 3 , t. i , p. 666» . 
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en cherchatit les principes des êtres ^ fixèrent 
leur attention sur la nature de nos idées ^ 
et passèrent presque sans s'en appercevoir 
du monde sensible au monde intellectuel. 
'Alors l'étude naissante de la métaphysique 
fut préférée à celle de la physique. Comme 
on n'avoit pas encore rédigé les lois de 
cette dialectique sévère qui arrête Tesprit 
dans ses écarts (i) , la raison substitua 
impérieusement son témoignage à celui 
des sens. La nature , qui tend toujours à 
singulariser (a), n'offre partout que multi- 
tude et changemens : la raison , qui veut 
toujours généraliser , ne vit par •^-^ tout 
qn*unité et immobilité; et prenant Tessor 
et l'enthousiasme de Timagination (3) , elle 
s'éleva d'abstractions en abstractions , et 

i)arvînt à une hauteur de théorie , dans 
aquellè l'esprit le plus attentif a de la 
peine à se maintenir. 

Ce fut sur-tout dans l'école d'Élée que 
l'art ou la licence du raisonnement employa 
toutes ses ressources. Là s'établirent deux 
ordres d'idées : l'un qui avoit pour objet les 
corps et leurs qualités sensibles ; l'autre qui 
ne considère que l'être en lui-même et sans 



• (i) Id. metaph. lib. i , cap. 6 , p. 848. Id. ibld. lib. 1 1 , 
cap. 4- P-^7. 

(2) Id. ibid. lib. 7, cap. 16 , p. 924. 

(3) Pannenid. a^. Sezt. Ëmpir. «idv. logic. lib. 7^ 
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relation avec l'existence. De là deux mé- 
thodes : la première fondée, à ce qu'on 
prétend , sur le témoignage de la raison et 
de la vérité ; la seconde , sur celui des sens 
et de l'opinion (i). L'une et l'autre sui- 
virent à peu près la même marche. Aupa- 
ravant les philosophes qui s'étoient servis 
de l'autorité des sens , avoient cru s'apper- 
cevoir que pour produire un effet la nature 
employoit deux principes contraires , 
tomme la terre et le feu , etc. De même , 
les philosophes qui ne consultèrent que la 
raison , s'occupèrent dans leurs méditations 
de l'être et dunon-être , du fini et de l'in- 
fini ; de l'un et du plusieurs ^ du nombre 
pair et du nombre impair (a) , etc. 

Il restoit une immense difficulté , celle 
d'appliquer ces abstractions , et de combiner 
le métaphysique avec le physique. Mais s'ils 
ont tenté cette conciliation, c'est avec sî 
peu de clarté , qu'on ignore pour l'ordinaire 
s'ils parlent en physiciens ou en métaphy- 
siciens. Vous verrez Pàrménide , tantôt ne 
supposer ni productions ni destructions dans 
h nature (3) ; tantôt prétendre que la terre 
et le feu sont les principes de toute gêné- 



(1) Aristot. nat. auscult. Kb. i , cap. 6 , t. i , p. Saa» 
(a) Id. metaph. lib. i, cap. 6, p. ^46 ; Ub. la, 
#api I , p. 971. _ 

(3) Id. de çgelo , lib, 3, cap, i , 1. 1 , p. 47^ , 
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ration (i). Vous en verrez d'autres n^zéU 
mettre aucune espèce d'accord entre les 
sens et la raison , et , seulement attentif 
à la lumière intérieure, n^envtsager les 
objets extérieurs que comme des apparences 
trompeuses , et des sources intarissables 
de prestiges et d'erreurs. Rien n'existe ^ 
s'écrioit 1 un d'entre eux : s'il existoit queU 
que chose , on ne pourroit'la connoitre; si 
on pouvoit la connoitre , on ne pourroit la 
rendre sensible (a). Un autre intimement 
persuadé qu'on ne doit rien nier , ni rien 
affirmer , se méfîoit de ses paroles y et ne 
s'expliquoit que par signes (3). 

Je vous dois un exemple de la manier^ 
dont procédoient ces philosophes; Xéno« 
phanès , chef de l'école d'Èlée, me le 
fournira. 

Rien ne se fait de rien (4). De ce prin- 
cipe adopté par tous ses disciples, il suit 
que ce qui existe doit être éternel ; ce qui 
est éternel est infini, puisqu'il n^a ni com« 
mencement ni fin ; ce qui est mfini est 



(i) 1^. metaph. lib. i , cap. 6 , p. 847 ; nat. auscnlt. 
lib. I , cap. 6, t. I , p. 321. 

(3) Gorgias,ajp. Aristot. t. 1 , p. ia48.Isocr.Heîen; 
laud. t. 2, p. II 5. 

(3) Aristot. metaph. lib. 4 , cap. 5, t. a , p. 878. 

(4) Id. de XenophaiL. t. i. p. 1241. Cicer, de nat, 
deor. lib. 1 , cap. 1 1 , t. a « p. 4c6. Batt. hist. des Çèos^ 
prem. t..i , p, a3K 
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«nîqtse ; car s'il ne l'ëtoit pas , iî seroît 
plusieurs ; l'un serviroit de borne à l'autre, 
et il ne seroît pas infini. Ce qui est unique 
est tou)oui:s semblable à lui-même. Or , 
un être unique , éternel , et toujours sem- 
blable, doit être immobile , puisqu'il ne 
peut se glisser ni dans le vide qui n'est rîen , 
ni dans le plein qu'il remplit déjà lui-même: 
Il doit être immuable ; car s'il éprouvott 
le moindre changement , il arriveroit quel- 
que chose en lui qui n'y étoit pas aupara- 
vant , et alors se trouveroît détruit ce 
principe fondamental : Rîen ne se fait de 
rien (i). ^ 

Dans cet être infini qui comprend tout , 
et dont l'idée est inséparable de l'intelli- 
gence et de Téternité (a) , il n'y a donc ni 
mélange de parties , ni diversité de formes , 
tîi générations, ni destructions (3). Mais 
€X>mment accorder cette immutabilité avec 
les révolutions successives que nous voyons 
dans la nature ? Elles ne sont qu'une 
illusion , répondoit Xénophanès : l'univers 
ine nous offre qu'une scène mobile ; la 
scène existe; mais la mobilité est l'ouvrage 
de nos sens. Non , disoit Zenon , le mou- 



Ci J Bruck. hist. philos, t. i , p. 1148. 
. (a) Aristot. raetaph. lib. i , cap. 5 , p. S47. Diog^eru 
lAert. in Xenoph. lib. 9 , S- '9' ^ext. Empir. pyrrhon. 
hypot. lib. I , cap. 33 , p. 69. 

(3) Arif»tot. de cœb , lib. 3 , cap. i , t. i , p. 473* 
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vement est impossible. Il le disoit et lé 
démontroit au point d'étonner ses adver^: 
saires , et de les réduire au silence (i), 

O mon fils ! quelle étrange lumière ont 
apportée sur la terre ces hommes célèbres 
qui prétendent s'être asservi la nature (a) J 
et que l'étude de la philosophie seroit humi- 
liante , si , après avoir commencé par le 
doute (3), elle devoit se terminer par de 
semblables paradoxes ! Rendons plus de 
justice à ceux qui les ont' avancés. La 
plupart aimèrent la vérité ; ils crurent la 
découvrir par la voie des notions abstraites^ 
et s'égarèrent sur la foi d'une raison dont 
ils ne connoissoient pas les bornes. Quand» 
après avoir épuisé les erreurs, ils devinrent 
plus éclairés, ils se livrèrent avec la même 
ardeur aux mêmes discussions , par ce qu'ils 
les crurent propres à fixer l'esprit , et à 
mettre plus de précision dans les idées. 
Enfin , il ne faut pas dissimuler que plusieui^s 
de ces philosophes , peu dignes d'un nom 
si respectable , n'entrèrent dans la lice que 
pour éprouve/ leurs forces, et se signale* 
par des triomphes aussi honteux pour le 
vainqueur que pour le vaincu. Comme la 



(i) ïd. nat. auscult. lib. 6 , cap. 14, *• 1 1 P- 39^ 
ïd. topic. lib. 8 , cap. 8 , t. i , p. 274. 

(a) Id. metaph. lib. 1 , cap. a , t. a , p. 841. 
U) Aris^ot. meuph. lib. 3, cap. 1 ,.p. 868. 
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raison y ou plutôt Tart de raisonner , a eu 
son enfance ainsi que les autres arts, des 
définitions peu exactes et le fréquent abus 
des mots , fournissoient à des athlètes 
adroits ou vigoureux , des arihes toujours 
nouvelles. Nous avons presque vu le temps 
où , pour prouver que ces mots , un et 
plusieurs , peuvent désigner le même objet , 
on vous auroit soutenu que vous n'êtes qu'un 
en qualité d'homme y mais que vous êtes 
deux en qualité d'homme et de musicien (i). 
Ces puérilités absurdes n'inspirent aujour- 
d'hui que du mépris , et sont absolument 
abandonnées aux sophistes. 

Il me reste à vous parler d'un système 
aussi remarquable par sa singularité^ que 
par la réputation de ses auteurs. 

Le vulgaire ne voit autour du globe 
qu'il habite qu'une voûte étincelante de 
Jumiere pendant le jour , semée d'étoiles 
•pendant la nuit. Ce sont là les bornes de 
son univers. Celui de quelques philosophes 
n'en a plus , et s'est accru presque de 
nos jours au point d'effrayer notre imagi-. 
-nation. 

On supposa d'abord que la lune étoît 
habitée; ensuite que les astres étoient 
autant de mondes ; enfin , que le nombre 
de ces mondes deyoit être infini, puis- 



(i) Plat, in Phileb. t. a , p. 14. 
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^*aiKt!n d'eux ne pouvoit servir de ferme 
et d'enceinte aux autres (i). Delà, quelle 
prodigieuse carrière s'est tout- à -coup 
offerte à Tesprit humain ! Employez Téier- 
fiité même pour la parcourir , prenez les 
ailes de P Aurore, volez à la planète de 
Saturne , dans les cieux qui s'étendent au 
dessus de cette planète , vous trouverez 
sans cesse de nouvelles sphères , de nou- 
veaux globes , des mondes qui s'accumulent 
les uns sur les autres; vous trouverez 
l'infini par - tout , dans la matière » dans 
l'espace , dans le mouvement , dans le 
nombre des mondes et des astres qui les 
embellissent; et après des millions d'années. 
Vous connoîtrez à peine quelques points 
du vaste empire de la nature. Oh ! combien 
cette théorie l'a - t - elle agrandie à nos 
yeux ! Et s'il est vrai que notre ame 
s'étende avec nos idées , et s'assimile en 
quelque façon aux objets dont elle se 
pénètre , combien l'homme doit-il s'énor- 
çueilKr d'avoir percé ces profondeurs incon- 
cevables ! 

Nous enorgueillir , m'écriai - je avec sur- 



(i) Xenopîi. ap. Dioçen. Laert. !ib. 9 , S- '9* Plat. 
de plac. pliilos. lib. i , cap. 3 , t. a , p. 876 ; cap. 6 , 
^. 879: lib. 3 , cap. i3 , p. 888. Cker. de fimb. lib. a , 
cap. 3i , t. a , p. i36, Mém. de TAcad. des bell. Lett. 
»• 9 , p. lo. 

prise ! 
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prise] £t de quoi donc , respectable Callias } 
tôon esprit reste accablé à l'aspect de 
cette grandeur sans bornes ^ devant la- 
quelle toutes les autres s^anéantissent. 
vous, moi, tous les hommes ne sont 
plus à mes yeux que des insectes plongés 
dans un océan immense , où les rois et 
les conquérans ne sont distingués , que 
parce qu'ils agitent un peu plus que les 
:autres les particules d'eau qui les envi- 
ronnent. A ces mots Callias me re|;arda , 
«t après s^être un moment recueilli en 
lui-même , ii me dit , en me serrant la 
main : Mon fils , un insecte qui entrevoit 
finfini, participe de la grandeur qui vous* 
étonne. Ensuite il ajouta: 

Parmi les artistes qui ont passé leur vie 
à composer et décomposer des n;iondes , 
Leucippe etDémocrite rejetant les nombres^ 
les idées , les proportions harmoniques 
et tous ces échafaudages que la métaphy- 
sique avoît élevés jusqu'alors, n'admirent, 
à l'exemple de quelques philosophes^ que 
le vide et les atomes pour principes de 
toutes choses; mais ils dépouillèrent ces 
atomes des qualités qu'on leur avoit attri- 
buées, et ne leur laissèrent que la figure. 
et le mouvement (i). Écoutez Leucippe 
etDémocrite :. 



(i) Moshem. in Cudwortb. cap. i , $• 18 , 1. 1 , p. 3c* 
Bruck. hist. piiilos* t. 1 , p. 11 73. 

Tome III. P 
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Uunivers est infini. Il est peuplé d'une 
infinité de mondes et de tourbillons qui 
naissent , périssent et se reproduisent sans 
interruption (i). Mais une intelligence 
suprême ne préside point à ces grandes 
révolutions : tout dans la nature s'opère par 
des lois mécanîqifes et simples. Voulez- vous 
savoir comment un de ces mondes peut se 
former ? Concevez une infinité d^atômes 
ëtérhéls, indivisibles, inaltérables, de toute 
ibrnie,dè toute grandeur, entraînés dans un 
ifide immense par un mouvement aveugle et 
rapide (i). Après des chocs multipliés et vio- 
lènsy les plus grossiers sont poussés et cbm- 

5)rimés dans un point de Tespace qui devient 
e centre d'un tourbillon ; les plus subtils 
s*échappentde tous côtés , et s'élancent à 
différentes distances. Dans la suite des tenips 
les premiers forment la terre et Peau ; les 
seconds, Pair et le feu. Ce dernier élé* 
ment, composé de globules actifs et légers, 
^'ëtend comme une enceinte lummeuse 
autour de la terre ; l'air agité par ce flux, 
perpétuel de corpuscules qui s'élèvent 



(t) Dioff. Uçrt. in Leucîp. lib. 9 * S- 3o , etcld.^ 
Democr. ibid. S- 44- Bruck, ibid. p, u?^ «t nS?* 
Mist. des çau$, prem. p. 363. 

M Ariitot. de çraer, iib. i , cap. ^ j» *• ' « F- W* 
M.dec«lo,lib.3.cap.4i P- 47»: Pl^t. de plac. 
Sulois. lib. I , cap. 3 , t. a , p. 87?. CiCCT. de lUt. deor. 
ub. I » capi a4 > t« a j p. ^i6* 
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des régions inférieures , devient un cou- 
tant impétueux , et ce courant entraîne les 
astres qui s jétoient successâvement formés 
dans son sein (i). 

Tout , dans le physique ainsi que dans 
le moral , peut s expliquer par un sem- 
blable mécanisme , et sans l'intervention 
d'une cause intelligente. C'est de Punioa 
des atomes que se ferme la substance des 
corps ; c'est de leur figure et de leur arran* 
gement que résultent le froid , ^ le chaud » 
les xouleurs , et toutes les variétés de la 
nature (a) ; c'est leur mouvement qui san» 
cesse produit , altère et détruit les êtres ; 
et comme il est nécessaire , nous lui avons 
donné le nom de destin et de fatalité (3). 
Nos sensations , nos idées sont produites 
par des images légères qui se détachent 
des objets pour frapper nos organes (4). 
Notre ame finit avec le corps ($) , parce 
qu'elle n'est , comme le feu ^ qu'un com«- 
posé de globules subtils, dont la mort 
brise les uens {6) ; et puisqu'il n'y a rien 



(t) Plnt. de plie philos, fib. i , c^. 4, t. a , p. 87S« 
(a) Aristot. metaph. lib. 1 , cap. 4 » t. a , p. 84Ô» 
Diof en. Laert. in Pyrrh. lib. 9 , \ ji, 
' <3) Stob. hdLog. phys. lib. i , cap. 8 , p. te. 

(4) Diof^en. Laert. in Democr. lib. 9 , S« 44« Plof» 
de plac. philos, lib. 4 » cap. 8 , p. 899. Cicer. de z»t» 
deor. lib. I , cap. 38 , t a > p. 4a9. 

(5) ^lut. ibid. cap. 7. 

(^) Afiitot, de «tum, Ub« 1 1 c»p. a > 1. 1 , p. 619^ 
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de réel dans la nature , excepté les atôtne^ 
et le vide (i), on est, par une suite de 
conséquence, forcé de convenir que les 
vices ne diflferent des vertus que par 
Fopinion (a). 

O mon nls ! prosternez - vous devant la 
divinité ; déplorez en sa présence les égare- 
mens de l'esprit humain , et promettez-lui 
d'être au moins aussi vertueux que la plupart 
de ces philosophes dont les principes ten- 
doient à détruire la vertu ; car ce n'est 
point dans des écrits ignorés de la moiti- 
tude, dans des systèmes produits par la 
chaleur de l'imagination, pas l'inquiétude 
de l'esprit , ou par le désir de la célé- 
brité, qu'il faut étudier les idées que 
leurs auteurs avoient sur la morale ; c'est 
dans leur conduite , c'est dans ces ouvrages 
où , n'ayant d'autre intérêt que celui de 
la vérité , et d'autre but que l'utilité 
publique, ils rendent aux mœurs et à la 
vertu Phommage qu'elles ont obtenu dan^ 
tous les temps et chez tous les peuples. 



(i) Sext.*Enipir. Pyrrh. hypôt. lib. i , cap. 3o, p, 64. 
Id. adv. log. lib. 7 , p. 399. 

(a) Cudworth, de just. et honest notit. ad cale. syst. 
intell. §. ^ , t. a , p. 639. Bruck.. hist. philos, t. i « 
p. 1199. 

; Fin du Chapitre trentieme.iî 
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CHAPITRE XXXI. 

ISuw de la Bibliothèque. V Astronomie. 



\^ \ILIAS sortît après avoir achevé son 
discours , et Euclide m'adressant la parole : 
Je fais chercher depuis long-temps en Sicile, 
mç dît- il , l'ouvrage de Pétron d'Himere. 
Non-seulement il admettoit la pluralité des 
inondes , mais il osoit en fixer le nombre(i). 
Savez-vous combien il en comproit ? 183, 
H comparoit , à l'exemple des Egyptiens ^ 
l'univers à un triangle (a) : soixante mondes 
sont rangés sur chacun de ses côtés ; les 
trois autres sur les trois angles. Soumis au 
mouvement paisible qui parmi nous règle 
certaines dnnses , ils s'attei;înent et se rem- 
placent avec lenteur. Le milieu du triangle 
est le champ de la vérité ; là , dans une 
immobilité profonde résident les rapports 
et les exemplaires des choses qui ont été , 
et de celles qui seront. Autour de ces 
essences pures est l'éternité, du sein de 
laquelle émane le temps qui , comme un 



^i) Plut, de orac. defect. t. a , p^ 4aa, 
a) Id..de Isid. et Osir, t. a , Pv373. 
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ruisseau intarissable , coule et se distribue 
dans cette foiilé de mondes (i). 

Ces idées tenoient au système des 
nombres de^Pythagorè, et fe conjecture.... 
J'interrompis Èuclide. Avant aue vos philo- 
sophes eussent produit atr loin* nv^ m 
grtande quantité de mondes, ils avoient 
sans doute connu dans le plus grand 
détail celui que nous habitons. Je pense 
qu'il n'y a pas dans notre ciel un corps 
dont ils n'aient déterminué la nature ^ la 
grandeur , la figure et le mouvement. 

Vous allez en juger , répondit Ëuclîde. 
Imaginez un cercle > une espèce de roue^ 
dont la circonférence , a8 f<Ms aussi grande 
que celle de la tei;re, renfermé un in»- 
mwse volume de feu dans sa concavité. 
Du moyeu, dont le diamètre est égal à 
celui de la te^rre , 8'écbai^>eat lestorrens 
de lumière qui éclairent notre monde (a). 
Telle est l'idée que l'on peut -se Êiire dà 
soleil , Vous aurez celle de la lune, en 
supposant sa circonférence 19 fois aussi 
grande que ceQe de notre globe ( O. 
Vottl^-^vous une explication plus simple > 
Les parties de feu qui s'élèvent de la terre 



(i)'Plut. de orac. defect. t. a , p. 42a. 

(i) PhlT. de plac. phikw. lib; a -, cap. a^^^ t. a, pv SIf» 
Stob. ecloç. phys. lib. 1 , p. 66. Achill. Tat. iiag[. ap. 
I^etav. t. 3, Pk 81. 

(3) Plot, de pUc. i^lo». Mb. a , càp, a6, p. S^i, J 
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vont çeodant le jouç s^ réunir dgjqs.uft 
seul point du ciel, pour y former le sofei| , 
pendant la nuit , dan? pli^sieurs points ppi 
elles se convertissent en étoilés.M^is cpnfiipp 
ces exhalaisons se consumant pf ompten^n j, 
elle se renouvellent sans cesse pour noi^s 
procurer ciuique joqr un nouveau soleil» 
chaque nuit de nouvelles étoiles ( i )«, |l 
est même arrivé que, faute d'alimens , Ip 
soleil ne s'est pas rallumé pendant up mpi^ 
entier (a). Cest cette raîsop, qui PoWî|;e jl 
tourner autour de la terre. S'il étojt immo- 
bile, il épuisecoit bientôt Ie$ vapeui:s dp^t 
il se nourrit (3). 

J'écoutois Euclide , je le reg^rdpis avçç 
étonnement; je lui di$ enfin : On m^a 
parlé d'un peuple de Thrace , tellçsnenj 
grossier , qu'il ne peut compter au delà 
du nombre quatre (4). Seroit- ced^apr^ 
lui que vous rapportez ces étranges notions? 
Non, me répondit-il, c'est tf après pl^^- 
sieu^rs de nos plus célèbres philosophes, 
entr'autres, Anaximandre et Heraclite^ 
dont le plus ancien vivoît deux siècles 
ayant nous. On a vu depuis féclore des opi- 
nions moins absurdes , mais également 



(i) Plat, de rep. lib. 6, t. â , p. 498. Plut, ibii 
cap. a4 , p. I890U Xenophan. ap. 5tob. ecloç, pbyf • 
lib. I , p. 64. Bruck. hist. phUos. 1. 1 , p. 1 164. 

(3) Plut. ibid. cap. 24. Stob. ibid. p. &. 

m Anstot. meteor. Ub. a , cap. a , t. i , p. 5Sl% 

X4) Id. probl. sect, 16, t, a j p. 762, 
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incertaines 5 et dont quelques-unes méirre 
ont soulevé la multitude. Anàxagore , du 
temps de nos pères, ayant avancé que 
la lune étoit une terre à peu près sem- 
blable à la nôtre , et le sofeil une pierre 
enflammée, fut soupçonné d'impiété, et 
forcé de quitter Athènes {ij. Le peuple 
Vottloit qu'on mît ces deux astres au 
rang des dieux ; et nos derniers philo* 
sophes, en se conformant quelquefois à 
son langage (2) , ont désarmé la superstr- 
rion qui pardonne tout^ dès que Ton a 
des ménagemens pour elle. 

G>mment a-t-on prouvé , lui dis-Je > que 
la îune ressemble à la terre ? On ne Va, 
pas prouvé^ me répondit-il , on Va cru. 
Quelqu'un avoir dit : S'il y avoit des mon- 
tagnes dans la lune, îeur ombre projetée sur 
sa surface y produirmt peut-être les taches 
qui s'offrent à nos yeux. Aussi-tôt on a 
cbncîu qu'il y avoit dans la lune , des mon- 
tagnes , des vallées, des rivières, des plaines 
et quantité de viUes (}). U a fallu ensuite 



(i) Xenoplu meiXLllb. 4^ p. 816. Plat. apol. t. i. , 
p. ao. Plut de superst. t. a ^ p. 169. Diogen. Laert* in 
Anaxag . lib. a , S*^ ^• 

(2) Plat, de legr. lib. 7 , t. a , p. 821 , etc. 

(3; Plut, de ukc. philos. Itb. a. cap. i3 et aS , t. a , 
p. 888 et 8^1. dtob. eclog:. phys. Hb. i , p. (fo. Achill. 
Tat. isaç. ap. Petav, t. 3 , p. 83. Cicer. acad. a , cap. 3^ » 
ti a, p. 61. Procl. in Tim. liU 4 , p..a83. 
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connoître ceux qui l'habitent. SuîvantXéno- 
phanès , ils y mènent la même vie que 
nous sur la terre (i). Suivant quelques dis- 
ciples de Pyriiagore , les plantes y sont 
plus belles , les animaux quinze fois plus 
grands , les jours quinze fois plus longs que 
les nôtres ( a). Et sans doute , lui dis- je » 
les hommes quinze fois plus tntelligens que 
sur notre globe. Cette idée rit à mon ima- 
gination. Comme la nature est encore 
plus riche par les , variétés que par le 
nombre des espèces , \e distribue à mon 
gré , dans les différentes planètes , des; 
peuples qui ont un , deux _, trois » quatre 
sens plus que nous. Je compare ensuite 
leurs génies avec ceux que la Grèce a 
produits , et je vous avoue qu'Homère et 
Pythagore me font pitié. Démocrite^ ré* 
pondit EucHde, a sauvé leur gloire de ce 
parallèle humiliant. ^Persuadé peut-être de 
l'excellence de notre espèce , il a décidé 
que les hontmès «ôàt individuellement 
par-tout les mêmes. Suivant lui nous exis- 
tons à la fois , et de la même manière sur 
notre globe , sur celui de la lune , et dans 
tçm les mondes ée l^univers (3). . 



(1) Xènôph^. irp.. Lâcfant. inst. li^. d ,. eap. ai3^^ 
t. I ,p. 263. -^ * < • :. . V 

(a) flut. -fie^ViÈr^plIilosf Jifev 3» ^cap. 3i» , t. a „ 
p. 893. Stob. ibid. p. 60. Euseb. praep.evaii^r' lib^ i4; 
p.*&}9i - t^î , * vil * ^ ^ . 

t3) Qcer. acad. a. , cap. 17 , t. a ^ p. .a5. • . • , 
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Nous^ représentons souvent sur des chars 
les divinités qui président aux planètes^ 
parce que cette voiture est {Jus hono« 
rable parmi nous ; tes Egyptiens les 
placent sur des bateaux , parce qu'ils 
font presque tous leurs voyages sur le 
fiil (i). De là Heraclite donnoit au soleil 
€t à la lune la forme d'un bateau (a). 
Je vous épargne le détail des autres coa« 
lectures non moins frivoles ^ hasardées sur 
la figure des astres. On convient assez 
généralement aujourd'hui qu'ils sont de 
forme sphérique {y). Quant à leur grandeur» 
il n'y a pas long»temps encore qu'Anaxa-> 
gore disoit que le soleil est beaucoup 
plus grand que le Péloponese ; et Heraclite § 
qu'il n'a réellement qu'un pied de dia- 
mètre (4). 

Vous me dispensez, lui dis-je , de vous 
interroger sur les dimensions des autres 
planètes ; mais vous leur avez du moins 
Msàgiké la place qu'elles occupent dans 
le del ? 



(t) Cufer. Hacpocr. p. 14;. CayktM , reœeû dfaiitiq« 
t. . 1 , pi* 9« Montftuc. anttqait. «zpliq. suppl. t. 1 , 
yl. 17. 

(2) Plut de plK. i^lof . la. a , c*p, «* et 37. Adnll. 
tat. isag. cap. 19 , ap. Petar. t. 3 , p. 8a. 

(3) Aristot. de ôaHo » lib. 9 » q^4 i ^ t. 1 , p. 401 ; 
caù 1 1 . p. 4^. 

U) PUit. 4c plK. fhîlM, Wb. àp €99* si > t, •« 
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Cet arrangement » répondît Euclîde^ a 
coûté beaucoup d'efforts, et a partagé nos 
philosophes. Les uns placent au dessus 
de la jerre, la lune , mercure , venus, le 
soleil, mars , Jupiter et saturne. Tel est 
Pancien système des Egyptiens (i) et des 
Chaldéens {%) ; tel fut celui que Pytha* 
gore introdmsit dans la Grèce u).^ 

L'qpinbn qui domine aujourd hui paritiî 
nous range les planètes dans cet ordre : la 
lune, le soleil, mercure, venus, mars, 
Jupiter et saturne (4). Les noms de Platon , 
d'Eudoxe et d'Aristote ( j) ont accrédité ce 
système, qui ne diffère du précédent 
qu'en apparence. 

En effet, la diifêrence ne vient que 
d'une découverte faite en Egypte , et que 
les Grecs veulent en quelque Êiçon s'ap- 
proprier. Les astronomes Égyptiens s'ap-» 
perçurent que les planètes de mercure et 
de venus, compagnes inséparables da 
soleil (6), sont entraînées par le même mou- 

^1) DioB. hist. rom. 11b. 37 , p. 194. 

lib. 9 , p, aSo. 

(3) Plin. lib. a , cap., aa , t^ i ^, f • J6; Cemor. "de 
dienat. cap. i3t Plut, de cre^t. nim. t* a» p. roa% 
RiccioL alma^. lib. 9 , cap. a , p. 377* 

(4) Plat, in Tim. t. 3 , p. 38. Id. de lep. lib. ijj^ 
t. a , p. 616. Plut, de plac. philos., lib. a , CQ>. 16. W 
jnund. ap. Annot. t. 1 , p. 60$. 

(6) Proc. in Tim. lib. 4 , p. a57. 
f6) Tim. Locr, ap, fhUU^, F» 9^ Cicar. wwn. 
Scsp. t. 3 » p. 41a. 
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vement que cet astre , et tournetit sans: 
cesse autour de lui (i). Suivant les Grecs , 
P}^hagore reconnut le premier que l'étoile 
d^^on ou dfe venus , cette étoile brillante 
d|bi se montre quelquefois après le coucher 
du soleif4| est la même qui etv d'autres 
temçi5 précédée son lever (a). Comme les 
Pythagoriciens attribuent le ménre phéno*» 
nitene» à id 'autres étoiles et à d'autres pla- 
> netes , il ne parott pas que de Tôbservation- 
dont on fait honneur à Pj^hagore, ih 
aient conclu que venus- Êisse sa révolution^ 
autour du soleil. Mais il suit de la décou- 
verte des prêtres de l'Egypte, que venus 
et mercure doivent paroître, tantôt atr 
dessus et tantôt au dessous dé cet astre , 
et qu'bn peut sans inconvéhiens leur assi* 

Îjner ces difRrentes positions (3 ). Aussf 
es Égyptiens n'ont-îls point changé Tan* 
cien ordre dés planètes dans leurs planis^ 
pheres célestes (4). 

Des opinions étranges se sont élevées: 
dans l'école de Psrthagore. Vous^ verrez 



!i1 Macrob. sonm. Scîp. cap. f^. 
a) Dioçen. Laert. lib. 3 , $• "4- P^wvor. ap. eumdi 
Mb. 9 , S» a3. Stob. eclojg^. physi lib. i , p. 66. Plin.- 
lib. a , cap. 8 , p. 76. Mem^deTAcad. cLes Bell. Lett. 

t. 14. p. 379*, et 478. ^ . 

(3) Macrob. somn. S€ip« oap. 15^ Baîiiy , astroD; 
ancien. p. 170. 

(4>Mém. de TAcad, des Sciencet , aimée 170Ç „ 
Hist. p, iiQ. 
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dans cet ouvrage d'Hicétas de Syracuse , 
que tout est en repos dans le ciel^ les 
étoiles , le soleil , la lune elle - même; 
La terre seule , par un mouvement rapide^ 
autour de son axe , produit les apparence? 
que les astres offrent à nos regards (i); 
Mais d'abord Timmobilité de la lune né 
peut se concilier avec ses phénomènes ; de 
plus, si la terre tournoît sur elle- même ^ 
tm corps lancé à une très^grande hauteur 
îie retomberoit pas au même point d'oit 
îl est parti. Cependam le contraire est 
prouvé par l'expérience (2), Enfin , com- 
ment osa- r-on , d'une main sacrilège (3),. 
troubler le repos de la terre , regardée 
de tout temps comme le centre du monde ^ 
le satictuafre des dieux , l'autel , lé nœud 
et l'imité de Ja nature (4) ? Aussi , dan^ 
cet autre traité , Philolaus commence- t-if 
par transporter au feu l'es privilèges sacrés 
dont îl dépouille la terre. Ce feu céleste> 
devenu le foyer de Tunivers , en occupe 
le centre. Tout autour roulent sans inter* 
ruption dix sphères , celle des étoiles 
fixes j celle du soleit^ de fa lune et des 



(1) Theophr. ap. Cicer. acad. 2^., cap. 3^, t. a , p. 5.. 
Dioç. Laerr. lib. 8. §. 85: 

(2) Aristot. de cœlo , lib. 2 , câp, i4 > t. i p. 4707^ 
Ci) Plut, de fac. in orb. lun. t. ;i , p. 923. 

^(4) Tim. Locr. ap. Plat. t. 3 , p. 97. Stob. ecloÉ^i 
l^îiyi. j^i I, p. 61. 
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âng planètes *, celle de notre globe et <f une 
autre terre invisible à nos yeux, quoique 
voisine de nous (i). Lé soleil n'a plus 
quVn éclat emprunté; ce n'est qu'une 
esçece de itiiroir ou de globe de cristal 
qui nous renvoie la lumière du feu 
céleste (i).' 

Ce système que Platon regrette quel- 
quefois de n'avoir pas adopté dans ses 
ouvrages ( 3 ) » n'est point fondé sur des 
observations , mais uniquement sur des 
raisons de convenance. La substance du 
feu, disent ses partisans, étant plus pure 
que celle de la terre , doit reposer d^ns 
le milieu de l'univers comme dans la 
place la plus honorable (4). 

C'étoit peu d'avoir fixé les rangs entre 
les planètes ; il fklloit marquer à quelle 
distance les unes des autres elles remplissent 
leur carrière. C'est ici que^ Pythagore et 
ses disciples ont épuisé leur imagination. 

Les planètes 9 en y comprenant le soleil 

* Avant Platon , et de son temps , par le aom de 
Planètes , on entendoit Mercure , Vénus * Mars » 
Jupiter et Saturne. 

(i) Steb. ibid. Pkt< de f^r Pkftlo»^ W». 3 , cap.^ sa 
et i3 , p. 896. 

(a) Pïut. ibid. lib. a , cap, ao^ p.. 85^. Stob. iWa. 
p. 56. AciiilK Tat. isaç. cap. 19 , ap. Petav. t. 3 , 
p. 81. • 

(3) Plut, in Num, t. 1 , p. 67. la. in Plat. qu»st. 
t_a ,p. 1006. 

(4) Aristot. de c»lo^ lib. ^ , cap, i3 , t. i , p. 4^ 
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et la lune , sont au nombre de sept. Us se 
sont rappelé aussitôt rheptacorde ou la lyre 
à sept cordes. Vous savez que cette lyre 
renferme deux tétracordes, unis par un son 
commun , et qui dans le genre diatonique 
donnent cette suite de sons : Si , ut^ ré^ mi^ 
fa y sol y la. Supposez que la lune soit repré- 
sentée par si » mercure le sera par ut^ venus 
par ré y le soleil par mi y mars par j^ , Jupiter 
par W^ satume par la y ainsi , la distance 
de la lune si à mercure ut , sera d'un demi- 
ton ; celle de mercure ut à venus r/, sera 
d'un ton ; c'est-à-dire , que la distance de 
venus à mercure sera le double de celle de 
mercure à la lune* Telle fut la prenûere lyre 
céleste. 

On y ajouta ensuite deux cordes , pour 
désigner j'intervalle de la terre à la lune > 
et celui 6e satume aux étoiles fixes. On 
disjoignit les deux tétracardes renfermés 
dans cette nouvelle lyi^ ^ et on les monta 
quelquefois sur le genre chromatique , qui 
donne des proportions entre la suite de$ 
sons , différentes de celles du genre jdia* 
tonique. Voici un eneiqple 4e cette nou« 
Telle lyre (i): - 



(i)FU9.1ili,a, Cffp. Ja. 
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Premier Tétracorde. 

De la terre à là lune un ton» 

De la lune à mercure i ton* 

De mercure à venus i ton. 

De venus au solei^.. ..... ton |. 

Second TÎTirlj^i^BpE. 

Du soleil à mars .un ton.. 

De mars à Jupiter I ton* 

De Jupiter à Saturne .*, . . .3- ton^ 
De sa^urne aux étorlesfixés . . ton |. • 

G)mme cette ëclielfe donne sept tons au 
lieu de six qui complètent Poctave , oii a 
quelquefois, pour obtenir la plu« par^ite 
des conncMssainces , diminué d'un ton Tinter* 
valle de saturne aux étoiles (r) , et celui de 
Vénus au soleiW II s'est introduit d'autres 
changemens et l'échelle ^ lorsqu'au lieu de 
placer le soleil au dessus de venus et de 
mercure , on l'a mis au dessous (a). 

Pour appliquer cesrapports aux- distances 
de» corps câestea , en donne au ton la 
valeur de 116,000 stades (3)* ;e> à la faveur 



^^^^« 



(i> Censor. de die nat. c^ i^-. 
(a) Achai, Tat. isag. cap. ïj , ap.* Petaîv.' f. 3 
p. 80. 

i^l î^*^' ^^^' ^ ' *^^P- ai , t. r , p. 86. 

. 470a Ueu€s aooo toi*©?, L» lieue de a5oo toisef. 
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de cet élément, il fut aisé de mesurer 
l'espace quî s'étend depuis la terre jusqu'au 
cîel des étoiles. Cet espace se raccourcît 
ou se prolonge , selon que Ton est plus oti 
moins attaché à certaines proportions har- 
moniques. Dans l'échelle précédente , la 
distance des étoiles au soleil , et celle de 
cet astre à la terre , se trouvent dans le 
rapBprt d'une quinte , ou de trois tons et 
demi ; mais suivant un autre calcuf , ces 
deux intervalles ne seront l'un et l'autre 
que de trois tons , c'est-â dire, de trois fois 
T 16,000 stades(i). 

Euclide s'apperçut que je Fécoutoîs avec 
impatience. Vous n'êtes point content , me 
dit-il en riant? Non. luî répondis-je. Eh 
quoi , la nature est-elle obligée de changer 
ses lois au gré de vos caprices ? Quelques- 
uns de vos philosophes prétendent que le 
.^eu est plus pur que la terre ; aussitôt notre 
globe doit lui céder sa place y et s'éloigner 
du centre du monde. Si d'autres préfèrent 
en musique le genre chromatique ou diato- 
nique X îï f^^^ à l'instant que fes corps 
célestes s'éloignent ou se rapprochent les 
uns des autres. De quel œil les gens 
instruits regardent ils de pareils égaremciis ï 
Quelquefois, reprit Euelide, comme des 



(1) U. ihid. 
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{'eux de Tesprît (i) ; d'autres fois s comtnç 
'unique ressource de ceux qui , au Hev 
d^étudier la nature , cherchent à la deviner. 
Pour moi , i^ai voulu vous montrer t par 
cet échantillon , que notre astronomie étoit 
encore dans renfance du temps de nos 
pères (a) : elle n^est guère plus avancé^ 
aujourd'hui. Mais 5 lui dis-ie^ vous ave^ 
des mathématiciens qui veillent sans cesse 
sur les révolutions des planètes , et qui 
cherchent i cûnnoltre leurs distances à la 
terre (3) ; vous en avez eu sans doute dan^ 
les temps les plus anciens ; qu'est d^evenule 
fruit de leurs veilles ? 

Nous avons fait de très-longs raisonne- 
mens , me dit- il , très-peu d^observations » 
encore moins de découvertes. Si nous avons 
quelques notions exactes sur le cours des 
astres , nous les devons aux Egyptiens et 
aux Chaldéens ^4) : ils nous ont appris à 
dresser des tables qui fixent le temps de 
nos solennités publiques , et celui des tra- 
vaux de la campagne. C'est là qu'on a soin 
de marquer les levers et les couchers des 



f 1) Aristot. de cœk> ,)R), 2 , cap. 9 , t« 1 1 P- 4^^ 

la) RiccioL alm^. lib. 7 , p. 493. 

(3) Xenoph. memor. lib. 4, p. .814. Aristot. de coelo, 
lib. 2. cap. 14, t. I , p. 470. 

(4y Hêrodot. lib. a , cap. fop. Epin. "ap. Pkt. t. a , 
f . 987. Aristot. de coelo, lib, a • cap. la > t. s , p. 4^ 
5tcab.lib.i7,p, 80^. 
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principales étoiles ^ les points des solstices » 
ainsi que des équinoxes , et les pronostics 
des variations qu'éprouve la température 
jde Tair (i). J'ai rassemblé plusieurs de ces 
calendriers : quelques-uns remontent à une 
liaute antiquité ; d'autres renferment des 
observations qui ne conviennent point à 
notre climat. On remarie dans tous une 
singularité , c'est qu'ils n'attachent pas 
également les* points des solstices et des 
équinoxes au même de^ré des sgnes du 
zodiaque ; erreur qui vient peut-être de 
quelques mouvemens dans les étoiles ', 
inconnus jusqu'à présent (a)» peut-être de 
l'ignorance des observateurs. 

C'est de la composition de ces tables que 
jios astronomes se sont occupés depuis deux 
siècles. Tels furent Cléostrate de Ténédos^ 
qui observoit sur le mont Ida; Matricétas 
de Méthymne , sur le mom Lépétymne ; 
Phaïnus d'Athènes , sur la colline Lyca- 
bette (3) ; Dosytheus , Ëuctémon (4) , Dé- 
mocri^e (5)9 et d'autres qu'il seroit inutile 



• (!) TheoB. Swym. ad.Atat. p. ^.Diod. Sic.Ii*. lâ , 
f. 94. Petav. tiranoI.t;3. 

(2) Freret , défente de k chrMU^ P* 4B3^ BaiUf; 
astronom. aDcien. p. 191 et 421. 

(3) The&pbxJ^iti Sttm* ap^ S^alîf » dt omend^ libi a, 
^72. - •* 

(4) Ptolem. de appar. in uBanoI. p; 53. 

(6) Diogen» Laert in Dtm^K. lib. 9 , $« 48, CtBier» 
^«e die aat. cap. 18. BoàHg, ibid.p. i«7r 
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de nommer. La grande difficulté , ou plutôt 
Tunique problême qu*ils avoient à résoudre, 
c'étoît de ramener nos fêtes à la même 
saison et au terme prescrit par les orades 
et par les lois (i). Il falloit donc fixer, 
autant qu'il étoit possible , la durée précise 
de l'année y tant solaire que lunaire , et les 
accorder entre elles, de manière que les 
nouvelles lunes , qui rçglent nos solennités, 
tombassent vers les point? cardinaux où 
commencent les saisons. 

Plusieurs essais infructueux préparèrent 
les voies à Méton d'Athènes. La première 
année de là 87*. olympiade * , dix mois 
environ avant le commencement de la 
guerre du Péloponese (a), Méton , de 
concert avec cet Èuctémon que j'ai déjà 
nommé (3) , ayant observé le solstice d'été, 
produisit une période de 19 années solaires, 
qui renfermoit 23 5 lunaisons y et ramenott 
le soleil et la lune à peu près au même point 
du ciel. 

Malgré les plaisanteries des auteurs 
comiques (4) , le succès le plus éclatant 



(1) Genûn. ekn. astron. cap. 6 , ap. Petav. t. 3 > 
p. 18. 

* L'an 43a, avant J. C* Voyez la note à la £n da 
volume. ' ^ . • 

(a) Thucyd. lib. a , cap. a. - ^ 

i3) Ptelem. ma^. consfruct. Ub. 3 , p. €3. 
4) Aristopli. in a?. V. 998.- ... 
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couronna ses efforts ( i ) ou ses larcins ; 
car on présume qu'il avoit trouvé cette 

f période chez des nations plus versées dans 
'astronomie que nous ne Tétions alors.. 
Quoi qu'il en soit , les Athéniens firent 
graver les points des équinoxes et des sols- 
tices sur les murs du Pnyx (a). Le com- 
mencement de leur année concouroit au- 
paravant avec la nouvelle lune qui arrive 
après le solstice d'hiver ; il fut fixé pour 
toujours à celle qui suit le solstice d'été (3), 
et ce ne fiit qu'à cette dernière époque qwe, 
leurs archontes ou premiers magistrats en- 
trèrent en charge {4). La plupart des autres 
peuples de la Grèce ne fiirent pas moins em- 
pressés à profiter des calculs de Méton ( 5) ; 
ils servent aujourd'hui à dresser les tables 
qu'on suspend à des colonnes dans plusieurs 
villes, et qui pendant l'espace de 19 ans 
représentent en quelque façon l'état du ciel 
et l'histoire de l'année. On y voit en effet, 
pour chaque année , les points où com- 
mencent les saisons ; et pour chaque jour ^ 



(i) Arat. in Dioteem. p. 93. Schol. îbid. 

(2) Philoch. ap. Schol. Aristoph. ibid. iElian. Vàu 
hist, lib. ïo , cap. 7. Suid^ in Atéioon, 

(3) Plat, de leg. lib. 6 , t. a , p. 7^. Aviei^. Arat* 
prognost. p. 1 1*4. 

(4) Dodvel. de cyd. dissert. 3 , S 36. 
i (6) Diod. Sic. lib. 12 > p. 94. 



y Google 



358 Voyage 

les prédictions des changemetis que l'air 
éprouve tourà tour(i). 

Jusqu'ici les observations d^s astronomes 
Grecs s'étoient bornées aux points cardi** 
naux , ainsi qu'aux levers et aux couchers 
des étoiles ; mais ce n^est pas là ce qui 
constitue le véritable astronome. Il faut 
que par uti long exercice , il parvienne 
à connoitre les révolutions des corps cé- 
lestes (i)^ 

Eudoxe , mort il y a quelques années , 
ouvrit une nouvelle carrière. Un long 
séjour en Egypte Tavoit mis à portée de 
dérober aux prêtres Egyptiens une partie 
de leurs secrets : il nous rapporta la con- 
noissance du mouvement des planètes (3) . 
et la consigna dans plusieurs ouvrages qu'il 
a publiés. Vous trouverez sur cette tablette 
son traité , intitulé Miroir , celui de la célé- 
rité des corps célestes (4) , sa circonférence 
de la terre , ses phénomènes (5}. TavcMS 
d'assez étroites liaisons avec lui : il ne me 
parloit de l'astronomie qu'avec le lanpge 
de la passion. Je voudrois » disoit-if un 
jour y m'approcher assez du soleil pour 



(t) Theon. Smyrn. is Arit. plisBom. ]^ 93* Salnuf* 
•xerc Plin. p. 740. 
(2) Epin. âp. rkt. t. a , p. 990. 
t3 1 Senec. qiuet. nat. lib. 7 , cap. 3. 
14) Simpl. lib. a , p. lao , fol. verso, 
i^) fiipparchiad plumom. iaaraaoL p. fi. 
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connoître sa figure et sa |[ratldeur , au risque 
d'éprouver le sort de Phaéton (i). 

Je témoignai k Eudide ma surprise de 
ce qu'avec tant d'esprit » les Grecs étoient 
obligés d'aller au loin mendier les lumières 
des autres nations. Peut-être , me dit-il , 
n'avons-nous pas le talent des découvertes, 
et que notre partage est d^embeflîr et de 
perfectionner celles des autres. Que savons^ 
nous si l'imagination li'est pas le plus fort 
obstacle au progrès des sciences ? D ailleurs y 
ce n'est que depuis peu de temps que nous 
avons tourné nos regards vers le Wel , 
fahdis que depuis un nombre incroyable 
de siècles les Egyptiens et les, Chaldéens 
s'obstinent à calculer ses mouvemens. Or» 
les décisions de l'astronomie doivent être 
fondées sur des observations. Dans cette 
science , aitisi que dans plusieurs autres » 
chaque vérité se levé sur nous à la suite 
d'une foule d'erreurs ; et peut-être est-il 
bon qu'elle en soit précédée , afin que « 
bonteuses de leur défaite / elles n'osent 
plus reparoître. Enfin , dois-je en votre 
faveur trahir le secret de^otre vanité? 
Dès -que les découvertes des autres nations 
sont transportées dans la Grèce , nous les 
traitons comme ces enfans adoptifs que 
nous confondons avec les enfans légi- 



(OFlttt.t a»p« 1Q94* 
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times f et^ que nous leur préférons même, 
quelquefois- 

Je ne croyois pas , lui dis-je « qu^on pût 
étendre si loin le priyilége de l'adoption ; 
mais de quelque source que soient émanées 
Vos connaissances , pourriez- vous me donner 
«ne idée générale de l'état actuel de votre 
astronomie ? 

Euclide prît alors une sphère , et me 
irappela Tusage des difFérens cercles dont 
«lie est con^osée : il me montra un planis- 
phère céleste , et nous reconnûmes les 
principales étoiles distribuées dans les diffé« 
tentes constellations. Tous les astres , 
a[jouta-t-il , tournent dans l'espace d'un 
jour , d'orient en occident , autour des 
pôles du monde. Outre ce mouvetpent , le 
soleil , la June et les cinq planètes en ont 
un qui les porte d'occident eii orient , dans 
certains intervalles de temps. 

Le soleil parcourt les 3^0 degrés de 
Fécliptique dans une année qui contient , 
suivant les calculs de Méton (i)^ 365 jours 
et YT parties d'un jour *. 

Chaque lunaison durea9 jours, 12. heures, 
4; min. etc. Les douze lunaisons donnent 



(i) Gemm. elem. astron. ap, Petav. t. 3 , p. a3. 
Censor. de die nat. cap. 19. Dodw. de cycl. cUssert i > 
t. 6. ■ 

* Voyez !a no^ à b &i du Toliime, 

ea 
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Jen conséquence 35 A jours, et un peu plus 
du tiers d'un jour (i). Dans notre année 
civile , la même que la lunaire , nous né- 
gligeons cette fraction ; nous supposons 
seulement la mois, les uns de 30 jours, 
les autres de a9 , en tout 354. Nous con- 
cilions ensuite cette année civilç avec la 
solaire , par 7 mois intercalaires ^ que dans 
l'espace de 19 ans nous ajoutons aux 
années 3®. 5°. S^'. II^ 13*". 16^. et 19®. (a). 
Vous ne parlez pas , dis-je alors , d'une 
espèce d'année , qui'n'étant pour l'ordinaire 
composée que de 360 jours , est plus courte 
que celle du soleil , plus longue que celle 
de la lune. On la trouve chez les plus 
anciens peuples et dans vos meilleurs écri- 
vains (3): comment fut-elle établie? pour- 
quoi subsiste- t-elle encore parmi vous (4)? 
Elle fut/féglée chez les Egyptiens , répondit 
Euclide , sur la révolution annuelle du 
soleil , qu'ils firent d'abord trop courte (5*) ; 
parmi nous, sur la durée de la lunaisons 
que nous composâmes toutes également 
de 30 jours (6). Dans la suite , les Egyp- 

(i) Petav. de doc t. temp. lib. 2 , cap. 10 et i3 , p. 
68 et 6;». 

(a) Dodw. de cycl. dissert, i , J. 35. 

(3) Herodot. lib. i. cap. 3a. 

(4) Aristot. hist. animal, lib. 6 , cap. ao , t. i. p. 877, 
Plin. lib. 34 , cap. 6 , t. a , p. 644. 

(6) Herodot. lib. a , cap. A. 

(6) Petav. de doct. temp. lib. i , cap. 6 et 7. DodW. 
' iJ)id. S. i4- 

Tome m. Q 
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tiens ajoutèrent à leur année soidre t lonrs 
et 6 heures ; de notre côté , en retranchant 
6 jours de notre annéç lunaire » nous la 
réduisîmes à 3 54 , et quelquefois à 3 5 5 jours. 
Je répliquai : Û falloît abandonner cette 
îForme d'année , dès que vous en eûtes 
reconnu le vice. Nous ne remployons 
jamais ^ dit-il , dans les affaires qui con- 
cernent l'administration de Pétat , ou les 
intérêts des particuliers. Dans les occasions 
moins importantes , une ancienne habitude 
nous force quelquefois à préférer la brièveté 
à l'exactitude du calcul , et personne n^ est 
trompé. 

Je supprime les questions que je fis à 
Euclide sur le calendrier des Athéniens ; 
je vais seulement rapporter ce qu'il me dît 
sur les divisions du jour. Ce flit des Baby- 
loniens , reprit-il , que nous apprîmes à le 
partager en ix parties (i) plus ou moins 
grandes ) suivant la différence des saisons. 
Ces parties ou ces heures , car c'est le nom 
que l'on commence à leur donner (%) , sont 
marquées » pour chaque mois , sur les 
cadrans , avec les longueurs de l'ombre 
correspondantes à chacune d'elles (3). Vous 
save^ en effet que pour tel mois , Pombre 



I Herqdot. lib. ^ , cap. 109. 
) Xenoph. memor. life. 4 » ?• 3oo, - 
, j Scaliç. de emend. temp. lib. i , p. 5. Petav, var* 
iiiwrt, I4I». 7 t cap. 9, t. 3, p. 1^6, 
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û\x Style prolongée jusqu'à tel nombre de 
pieds , donne avant ou après midi tel mo- 
ment de la journée * ; que lorsqu'il s'agît 
d'assigner un rendeis-vous pour le matin ou 
pour le soir y nous nous contentons de 
renvoyer au lo®. ii*. pied de Fombre (i) , 
et que c'est enfin de là qu'est venue cette 
texpression : Quelle ombre est-il (a) ? Vous 
savez aussi que nos esclaves vont de temps 
en temps consulter le cadran exposé aux 
yeux du public, et nous rapportent l'heure 
<[u'il est {y). Quelque facile que soit cette 
voie , on cherche à nous en procurer une 
pUis commode , et déjà Ton commence à 
fabriquer des cadrans portatifs (4). 

Quoique le cycle de Méton soit plu$ 
exact que ceux qui l'avoîent précédé , on 
s'est apperçu de nos jours qu'il a besoin de 
correction. Déjà Eudoxe nous a prouvé , 
d'après les astronomes Egyptiens , que 
Tannée solaire est de 365 jours ^, et par 



* Vo3rez la note à la fin du volume. 

(1) Aristoph. in eccleS. v. -6/^. Menand. ap. Âthett* 
ïib. 6, cap. 10 , p. 343. Casaub. ibid. Eubul. ap. Athen. 
lib. I , cap. 7 , p. 8. Hesych. in Dooiek, Id. et Suid» in 
Vehap. Poil. lib. 6 , cao. 8 , S- 44- 

Î2) Aristoph. ap. Poil. lib. 9 , cap. .6 ,'p. 4^» 
3} Athen. lib. 9 , cap. 17 , p. 4ÔS. Çasaub. ibidL 
Eustath.in Iliad. lib. a4 > p. 1349. Hesych. in Peratr. 

(^) At>**n. lib. 4 , cap. 17, p. i63. Casaub. ibid» 
Paciaud. monum. relopon. t. 1 , p. 60. 
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conséquent plus courte que celle de Méton ^ 
d'une 76®. partie de jour (i). 

On a remarqué que dans les jours des 
solstices , le soleil ne se levé pas précisé- 
mentlJau même point de l'horizon (a) ; on 
en a conclu qu'il avoit une latitude , 
ainsi que la lune et les planètes (3) ; et 
que dans sa révolution annuelle , il s'écar- 
roît en deçà et au delà du plan de l'éclip- 
Jtique incliné à l'équateur d'environ 24 
degrés (4). 

Les planètes ont des vitesses qui leur 
sorit propres , et des années inégales (5). 
Eudoxe à son retour d'Egypte nous donna 
de nouvelles lufnîeres sur le temps de leurs 
révolutions (6). Celles de mercure et de 
venus s'achèvent en même temps que celle 
du soleil ; celle de mars en a ans , celle 
de Jupiter en la , celle de saturne en 

30(7). 

Les astres qiii errent dans le zodiaque 



(i) Gemin. elem. astron. ap. Petav. t. 3 , p. a3. 
Strab. lib. 17 , p. 3o6. B^illy , hist. de l'astron. ancien, 
p. 337. 

(2) Simpl. de c«1o , lib. 2 , p. lao. 

(3) Aristot. metaph. lib. 14 , p. looa. 

r4) Eudem. Rhod. ap. Fabr. biblioth. grac. t. 2 , 
p. 277. Bail. hist. de Tastron. anc. p. 342 et 4^6. 

(6) Tira. Locr. ap. Plar. p. 97. Plat, in Tim. p. 3^. 
. (6) Senec. quaest. nat, lib. 7 , cap. 3. 

(7) Aristot. ap. Simpl. p, 120 , fol. verf. De munfL 
»p. Aristpt. t. i,, p* 01^4 
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ne se meuvent pas par eux-mêmes ; ils 
sont entraînés par les sphères supérieures, 
ou par celles auxquelles ils sont attachés (i)« 
On n'admettoit autrefois que huit de ces 
sphères ; celle des étoiles fixes , celles du 
soleil , de la lune , et des cinq planètes (a). 
On les a multipliées y depuis qu^on a dé- 
couvert dans les corps célestes des mouve- 
mens dont on ne s'étoit pas apperçu. 

Je ne vous dirai point qu'on se croît 
obligé de faire rouler les astres errans dans 
autant de cercles (3) , par la seule raison 
que cette figure est la plus parfaite de 
toutes : ce seroit vous instruire des opi- 
nions des hommes , et non des lois de la 
nature. 

La lune" emprunte son éclat du soleil (4); 
elle nous cache la lumière de cet astre , 
quand elle est entre lui et nous ; elle jperd 
la sienne , quand nous sommes entre elle 
et lui (5). Les éclipses de lune et de soleil 
n'épouvantent plus que le peuple , et nos 
astronomes les annoncent d'avance. 

On démontre en astronomie que certains 



(î) Id. de cœlo , lib. 2 , cap. 8 , t. i , p. 46i.r 

(arTim. Locr. de anim. ap. Plat. t. 3 , p. 96. 

f3) SimpK de cœlo , p. lao. 

(4^ Pytha^. ap. Diogen. Laert. lib. 8 , §. aj. Parmen. 
ip. Plut, in Colon t. a , p. îii6. Anaxag:. ap. Plat, in 
Craf. r. 1 , p. 409. Id. de rep. lib. 10 , t. a, p. 616. 

(6) Arktot. de cœlo > lib. a , cap. i3 , t. i , p. 46^. 

Qi 
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astres sont plus grands que la terre fi)i 
maïs je ne sais pas si le diamètre du soleil 
est neuf fois plus grand que celui de la 
lune , coname Eudoxe Pa prétendu (a). Je 
demandai à Euclide ^ pourqucH ît ne rangeoit 
pas les conietes au nombre des astres errans. 
(Telle est en etïèt , me dit-il , Topinioft 
de plusieurs philosophes » entre autres 
d' Anaxagore , de Démocrite et de quelques 
disciples de Pythagore (3) : mais elle feît 
plus d'honneur à leur esprit qu'à leur savoir» 
Les erreurs grossières dont elfe est accom- 
pagnée prouvent assez qu'elîe n'est pas le 
fruit ie r observation • Anaxagoreet Démo- 
crite supposent que les comètes ne sont 
autre chose que deux planètes , qui en se 
rapprochant paroissent ne feire qa*un corps ; 
et le dernier ajoute pour preuve , qu*en se 
séparant elles continuent à briller dans le 
ciel, et présentent à nos yeux des astres 
inconnus jusqu'alors. A Tégatd des Pytha- 
goriciens , ils semblent n'admettre qu'une 
comète qui paroît par intervalle , après avoir 
été pendant quelque temps absorbée dans 
les rayons du soleil (4). 



it)M. ibid. lib. i. Id. meteor. cap» 3^, fc » , p* ôapk 
(a) Archinu in aran, p. 461 . BaiÛy ,. hist.. de Fastroiu 
anc. p. a38. 

(3) Aristot^ meteor. lib. i , cap. 6 , t. » > p» 63^ 
Plut, de plac. philos, lib. 3 > cap. a ^ U a. , p. ^^^ 

(4) Id. ibifL 
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Mais que répondrez- vous , lui dis-je , aux 
Chaldéens (i) et aux Égyptiens (a) , qui 
sans contredit sont de très grands observa-^ 
teurs ? N'admettent-ils pas , de concert , le 
retour périodique des comètes ? Parmi les 
astronomes de Cbaldée , me dit-il , les uns 
se vantent de connoitre leurs cours , les 
autres les regardent comme des tourbillon^ 
qui s'enflamment par la rapidité de leur 
çiouvement (}). L'opinion des premiers ne 
peut être qu'une hypothèse , puisqu'elle 
laisse subsister celle des seconds. 

Si les astronomes d'Egypte ont eu la même 
id^ > ils en ont fait un mystère à ceux de nos 
philosophes qui les ont consultés. Ëudo^e 
li'en a jamais rien dit , ni dans ses conversa^* 
tions ) ni dans ses ouvrages (4). Est-il à pré- 
sumer que les prêtres Egyptiens se soient 
réservé la connoissance exclusive du cours 
des comètes? 

Je fis plusieurs autres questions à Euclide« 
Je trouvai presque toujours partage dans les 
opinions , et par conséquent incertitude dans 
lesfaits()) Je l'interrogeai sur la voie lactée : 
il me dit que suivant Anaxagore , c'étoit un 



(i) Senec. qucst. àat, lib. 7 > cap. 3. Stob. eclog^ 
fhjs. lib. I , p. 63. 

(2) Diod. âc. lib. i , p. 73. 
,|3) Senec. ibid. 
• U) là. ibid. 

1(6) Stob. «clo^ pb]f«., UbnJ iP, 620 j 

Q4 
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amas d'étoiles dont la lumière étoit à demi 
obscurcie par l'ombre de la terre , comme si 
cette ombre pouvoit parvenir jusqu^aux étoi- 
les ; que suivant Démocrite , il existe dans 
cet endroit du ciel une multitude d'astres 
très-petits , très-voisins , qui en confondant 
leurs foibles rayons forment une lueur blan- 
châtre (f). 

Apres de longues courses dans Te ciel; 
nous revînmes sur la terre. Je dis à Euclide : 
Nous n'avons pas rapporté de grandes véri- 
tés d'un si long voyage; nous .serons sans 
doute plus heureux sans sortir de chez nous ; 
car le séjour qu'habitent ïes hommes doitl^ur 
erre parfaitement connu. 

Euclide me demanda comment une aussi 
lourde masse que la terre pouvoit se tenir en 
en équilibre au milietr des airs ? Cette diffi- 
culté ne m'a jamais frappé , lui dis- je. Il en 
est peut-être de la terre comme des étoiles 
et des planètes. On a pris des précautions , 
reprît-il , pour les empêcher de tomber ; on 
les a fortement attachées à des sphères plus 
soiîdes , aussi transparentes que le cristal; 
les splieres tournent , et les corps célestes 
avec elles : mais nous ne voyons au|our de 
nous aucun point d'appui pour y suspendre 
la terre. Pourquoi donc ne s'enfonce-t-elle 



(0 Arîstot.meteor. lib. t , cap. S, t. i , p. S3S.Fl^ 
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pas dans le sein du fluide qui l'environne ? 
C'est , disent les uns , que l'air ne Tentoure 
pas de tous côtés. La terre est comme une 
montagne dont les fondements ou les raci- 
nes s'étendent à l'infini dans le sein de l'es- 
pace (i). Nous en occupons le sommet , et 
nous pouvons y dormir en sûreté. 

D'autres applatissent sa partie inférieure > 
afin qu'elle puisse reposer sur un plus grand 
nombre de colonnes d'air , ou surnager au 
dessus de Teau. Mais d'abord il est presque 
démontré qu'elle est de forme sphérique(a): 
d'ailleurs , si l'on choisit l'air pour la portée 
il est trop foible ; si c'est l'eau* on demande 
snrquoielle s'appuie (3). Nos physiciens ont 
trouvé , dans ces derniers temps*, une voie 
plus simple pour dissiper nos craintes. Ea 
vertu , disent-ils , d'une loi générale , tous 
les corps pesans tendent vers un point uni-, 
que; ce point est le centre de l'univers , le 
centre c!e la terre (4)- Il faut donc qve les 
pnres de la terre, au Heu de s'éloigner de 
ce milieu , se pressent les unes contre les 
autres ponr s'en rapprocher (5). 

De là il est aisé de concevoir que les 



(1) Aristot. âe cœlo , îib. 3 , cap. i3 , t. 1 , p. ^6% 
(3) M, meteor. Iib. 3 , cap. 7 , t. i , p. 666. Id. de 
CoiÎQ » Iib. 2 , c^p. 14 ï t. I , p. 4.71- 
(3) Ul. lie cœlo , ibid, p. 467. 

{4'i Arisrot. de. cœlo , Ûb, 2 , cm. 14 , t. 1 , p. 47^«» 
(6) Plat, in Phaedon, t. i ,.p». iq))* 
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hommes qui habitent autour de ce gtoBe^ et 
ceux en particulier nommés les antipodes(i)^ 
peuvent s'y soutenir sans peine, quelque- 

Eosition qu'on leur donne. Et croyez*-vous ^ 
li dîs-je, qu'il en existe en effet dont les. 
piedis soient opposés aux nôtres ? Je l'ignore t 
répondit-il. Quoique plusieurs auteurs, nous. 
?îem laissé dies descriptions de lia terre (i) ^ 
3 est cert^n que personne ne l'a parcourue^, 
et que l'on, ne connott encore qu'une légère 
portion de sa surface^ On doit rire de leuc 

Îrésomption y quandoales voit avancer sans. 
13 wKMndre preuve, que la terre est de 
toutes parts entourée de l'Océan , et que 
FEuropeest aussi grande que l'Asie (3); 

Je detrfSindsâ à Éuclide quels étoient le»; 
pays connus- des Grecs. Il voulut me ren** 
royer aux historiens quej'avois lus ; mais je 
le pressai tellement, qu'il continua de cette 
manière : Pythagore et Thaïes divisèrent 
d'abord le ciel en cinq zones ; deux glaciales ; 
deux tempérées , et une qui se. prolonge 
îe long de l'équateur (4). Dans Je siècle der- 
aier, Parménide transporta la même divi*» 
sionà la terre (5) ; on l'a tracée sur la sphère 
çae vous avez sous les yeux. 



(i^ Diogen, Laert.lib. 3 j.cap» a4; lib. 8 , cap, 26^ 

Sa) Amstot, injeteor. lib.. i , cap. i3 > t. t ^ B« 64^4. 
3) Herodot. lib. 4 , cap. 8. et 3(5. 
44) Stob. eclog. phys. lib^ i , B». 63; 
{àl Stcab,. lib. j. > p. 9>^ 
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' Les hommes ne peuvent subsister que sur 
tine petite partie de la surface du globe : 
l'excès du froid et de la chaleur ne leur a 
pas permis de s'établir dans les régions qui 
avoisinent les pôles ,et la ligne équinoxiale( 1 ): 
îls ne se sont multipliés que dans les 
climats tempérés ; mais c'est à tort que dans 

Ï^usieurs cartes géographiques on donne à 
a portion de terrain qu'ils occupent , une 
forme circulaire :1a terre habitée s'étend 
beaucoup moins du midi au nord , que de 
l'est à l'ouest (a). 

Nous avons au nord du Pont-Euxîn des 
nations Scythiquesrles unes cultivent la terre, 
les autres errent dans leur vastes domaines : 
plus loin habitent difFérens peuples , et entre 
autres des anthropophages... qui ne sont pas 
Scythes , repris je aussitôt. Je le sais , me 
répondit-il , et nos historiens les ont distin-* 
gués (3). Au dessus de ce peuple barbare , 
nous supposons des déserts immenses {4). 

A Test , les conquêtes de Darius nous ont 
fait çonnottre les nations qui s'étendent jus- 
ou'à l'Indus. On prétend qu'au delà de ce 
neuve est une région aussi grande que le 



(f ) Aristot. mctcor. lib. a , cap. 5 , t. i , p.^ 6^2V 
Pftoffen. et Anaxagf.ap. Stob. edog. pkys, lib. i , p. 3^ 
(i) ïd. ibid. 
I3S HeitMiot. libr 4 , cap. i-Sv 

l4)Mril»drcapr>7r 

Q6 
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reste de l'Asie (i). C'est 1 Inde, dont âne 
très- petite partie est soumise aux rois de 
Perse, qui en retirent toa^ les ans un tribut 
, considérable en paillettes d'or (2). Le rei^te 
est ificonnu. 

Vers le nord- est, au dessus de la mer 
Ca*îpienne , existent plusieurs peuples dont 
on. nous a transmis les noms, en ajoutant 
q,ue les uns dorment six mois de suite (3)>, 
que les autres n'ont qu'un œil (4) , que d au- 
tres enfin ont des pieds de chèvre (5) ; vous 
jugerez, par ces récits, de nos connois* 
sances en g;éographie.. 

Du côté de l'ouest, nous avons pénétré 
jusqu'aux colonnes d'Hercule , et nous avons 
tine idée confuse des nations qui habitent 
les côtes de l'Ibérie ; l'intérieur du pays nous 
est absolument inconnu (6). Au delà des 
colonnes, s'ouvre une mer qu'on nomme 
Àilantique, et qui, suivant tes apparences , 
s'étend jusqu'aux parties orientales de 
rinde (7) ; elle a^est fréquentée que par les 
vaisseaux de Tyr et de Carthage,qui n'osent 
pas même s'éloigner de la terre ;. car après 



(i) Ctesias , ap. Strab. lîb. i5 , p. 69^^ 

(2) Herodof. lib. 3, cap. 94. 

(3) Id.lib. 4», cap. 35., 
mu, lib. 3, cap.. ii6i 

(6) HeroJot. lib. 4 » cap. 35.. 

(6) Stnb. lib. I , p. 93i. 

(7) Aristot, dç cœlo > lib. 2 , cap. i4j P» 47^. 



y Google 



BU JEUNE AnACHATISIS. ZyZ 

avoir franchi le détroit , les uns descendent 
vers le su4 , et longent les côtes de T Afri- 
que ; les autres tournent vers le nord, et vont 
échanger leurs marchandises avec l'étain des 
îles Cassitérides, dont les Grecs ignorent la 
position (i). 

. Plusieurs tentatives ont été faites pouK 
étendre la géographie du côté du midi. On 
prétend que par les ordres de Nécos , qui 
régnoiten Eg> pte , il y a environ 150 ans , 
des vaisseaux montés d'équipages Phénicieï^s 
partirent du golphe d'Arabie , firent le tour 
de r Afri.pe , et revinrent deux ans après ea 
Egypte par le détroit de Cadir*(i). On 
ajoute que d'autres navigateurs ont tourné 
cette partie du monde (3); mais ces çntre-» 
prises y en les supposant réelles , n'ont pas 
eu de suite : le commerce ne pouvoît multi- 
plier des voyages si longs et si dangereiix t 
que sur des espérances difficiles à réaliser^ 
' On se contenta depuis de îréquenter Jes- 
côtes y tant orientales qu'occidentales de 
l'Afrique : c'est sur ces dernières que lés 
Carth^^.î;inois établirent on assez grand" nom- 
bre decoîoni s '4). Quant à Tintérieiir de 

' (1) Herodnr. liK 3 , cap, ii6. Mém. de TAcad^det 
\e\\. lerrr. t. 19, p. 168 

* Aujourd'hui Cadix, 

(a) Herodor. lib» 4 , cap. 4a. Menu de TAcad. de» 
bell. letr. t. 38 , p. ;io9. 

CO Strab. lib. 2 , p. 98. 

{4) liaim. peripl. p. 3. Scyî. Caryand. p« 63 i ap^ 
Geogr. min. t; i. ^trab, lib» 1 > p. 4!^. 
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ce vaste pays y nous avons ouï parler d'une 
route qui le traverse en entier depuis la ville 
de Thebes en Egypte , jusqu'aux colonnes 
d'Hercule (i). On assure aussi qu^il existe 
plusieurs grandes nations dans cette partie 
de la terre , mais on n'en rapporte que les 
inoms ; et vous pensez bien , d'après ce que 
ie vous ai dit ^ qu'elles n'habitent pas la 
Eonetorride. 

Nos mathématiciens prétendent que la 
circonférence delà terre est de quatre cents 
mille stades (a) : j'ignore si le calcul est juste ; 
mais je sais bien que nous comynssonsà 
peine le quart de cette circonférence. 



(1) Herodot. lib. 4> cap. i Si. Mém. de FAcad.. ibkU 
p. 3o3. 
(a)^Aristot» de coelo» lib. a , cap. 14 > t. i » P* 472* 



fm du Chapitri XXXL a du Tome IJJn 
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NOTES. 



- CHAPITRE XXII, FAG. 49. 

Sur le poids et sur la valeur de quelques 
offrandes en dr , envoyées au temple d^ 
Delphes par les rois de Lydie , et 
décrites dans Hérodote, (lib. i,, 
cap. 14, 60 , etc.); et dans Diodoie 
de Sicile (lib, 16 , p. 462 )r 

jr ITR réduire fcs tdcns d'or en talens d'argent, 
}e prendrai la proportion de ï ài3., comme elle 
ëtoit du temps d*Hërodore (i); et» pour évaluer 
les talens d'argent , je suivrai les tables que j'af 
données dans cet ouvrage. Elles ont été dressées 
pour le talent Âttique ,. et elles supposent que lai 
drachme d'argent pe^oit 79 gr^ns. 11 esi possible 

2ûe y du temps de cet historien , elle fût plus forte 
e a eu 3 grains. Il suffit d'en avertir. Voici les 
offrandes d'or , dont Hérodote nous a conservé 
le poids : 

é grands cratères pesant 30 talens f. 
qui valoieat 3.90 talens d'argent ^ 



(0 tkiodot» likt^33. c^ ^ 

Digitized by CjOOQIC 
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et Je notre monnoie s^ioâ^oGO Ur« 

fi7 demi - plinthes pesant 2^2 

talens, qui valoient 3016 talens 

d*argent , de notre monnoie. . i5>286,40O lin 
Unlionpesam 10 ralens, valant 1)0 

talens d*argent,de notre monnoie. • 702,000 lir. 
Une statue pesant 8^ialens, valant 

104 talens d'argent , de noire 

monnoie ^61^600 lir. 

Un cratère pesant 8 talens et 43 

mines, valant 113 talens 6 mines 

d'argent , de notre monnoie. . . 610,740 Ut. 
A ces offrandes , Diodore de 

Sicile (i) ajoute )6o phioles 

d'or , pesant chacune 2 mines ; 

ce qui fait 12 taîens pesant d'or , 
" qui valoient i^ô talens en argent,^ 

Cl de notre mo(inoie. -842,400 lîr. 

Total, . , 21,109,140 liv. 
< 

Au reste , on trouve quelques différences dans 
les calculs d'Hérodote et de Diodore de Sicile : 
mais cette discussion me meneroit trop loin. 



MÊME CHAPITRE, PAG. 58. 

Sur la vapeiir de Tantre de Delphes» 



C^" TTE vapptir était du genrjg des moufettes : 
elle ne s'elevoic qu'à une certaine hauteur. Il pa-oît 
cu'on avoit exhaussé le sol autour du soupiraiK 

-•— • ■ '^ 

(i) Di^, Sic. Hb. 16» p. /i^ar, 
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Voîlà pourquoi il est dit qu'on desccndoît à ce 
Soupirail. Lfe trépied étant ainsi enfoncé , oa 
conçoit commet la vapeur pou voit parvenir à h 
prêtresse y sans nuire aux assistana* 



C H A P I T RE XXV, pag. ii6. 
Sur le plan d une maison Grecque. 



iVl. Perrault a dresse le plan d'une maîsoii 
Grecque , d'après la description que Vitru^e en a 
faite (i). M. Galiant en a donné un second , quî 
est sans doute préférable à celui de Perrault (2). 
J'en publie un troisième , que feu M. Mariette 
avoit bien voulu dresser â ma prière , et justifier 
par un mémoire que j'ai entre les mains. 

Je ne prétends pas, qu'à l'époque oîije fixe le 
voyage du jeune Anacharsis, plusieurs Athéniens 
eussent des maisons si vastes et si magnifiques ; 
mais comme Démosthene assure qu'on en élevoit 
de son temps qui surpassoient en beauté (0# 
ces superbes édifices dont Péficlès avoit embellf 
Athènes , je suis en droit de supposer que ces^ 
maisons ne différoient pas éssentiellemeiit de cell» 
que Vitruve a décritew 



(1) Vitruv. de archit. Ub. 6, cap. lO , Perrault, 
ibid. 

(3) Galîanî architet. dt Vitruv. ibid. 

(3) Demosth. olvnth. 3 , p. 38 let 3y. Id. ic rep. orJL 
f. 1^7. lé. ia Aristocr. p. 768, 
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CHAPITRE XXVI, pag. 184. 
Sur les jeux auxquels on exérçolt les enfans. 



Ci es ieaz leiToieiit â gn^er disi leur mëmoire 
le Calcul de certaines permutations : ils apprenoienr» 
par exemple , que 3 nombres , f lettres , pouvoteot 
se combiner de 6 façons différentes ; 4, de a^ 
fiiçons; 5 , de lâo; 6, de 720, etc. et ainsi de 
suite 9 en multipliant la somme des combinaisons 
données par le nombre suivant. 



MÊME CHAPirRE,PAG. i85- 
Sur la lettre disocrate à Dëmonicus. 



Quelques savans critiqties ont prétendu qœ 
fette lettre n'étoit pasdtsocrate ; mais leur opintoA 
»'esf fondée que sur de légères conjectures. Voyes 
Fabriclus (i) et les Mémoire» de TAcadémie des 
Belles-Lettres {2). 



(i) Bibl. Grec. t. i , p. 90a, 
.ta) T. ia,h|jt.p. iS3. 
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MÊME CHAPITRE, FAO. 190. 

Sur le mot Noûs^ entendement, intell^» 
gence* 



Il parott mic dans rorigine, ce mot dësîgnoît la 
yue. pans Homère, îe mot Noô signifie quelquefois 
y vois (i). La même signification s'est conserva ' 
Dans le motPron<naf que les Latins ont[rendu par 
proyUio , providentia, C*est ce qui fait dire A 
^Aristote , que rintelligcncc , Nous , est dans l'ame» f 
ce que la vue est dans rœil (a). 



MÊME CHAPITRE^PAG- 192. 
' Sur les miats, sagesse et prudenee. 



X 



Xénophon , dî^èsSocme (3) , donne îe nom 
ie sagesse à la vertu qu'Aristote appelle ici, pitK 
dence. Platon lui donne aussi quelquefois la même 
acception (4), Archytas avant eux avoît dit que 



<i) Iliad, lib. 3 , v. ai , 3o , etc. 

(3) Memor. lib. 3 -, p. 778. *^ ^ 

(4)lnEutliyd.t. laï^ailK * 
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la Dru jence est h science des biens qui conriefiflest 
i iliomme (i). 



MÊME CHAPITRE, pag. ipS- 

Sur la conformité de plusieurs points de 
doctrine entre lecole d'Athènes et 
celle de Pythagore. 



ArîSTOTE (2) dît que Pfaton avoît emprunté 
des Pythagoriciens une partie de sa doctrine sur 
, les principes. C'est d*après eux aussi qu'Aristore 
«voit composé ce*te échelle ingénieuse , qui 
plaçait chaque vertu emre deux vices , dont l'un 
pèche par défauts , et l'autre par excès. Voyez ce 
que dit Théagès (5). 



MÊME CHAPITRE,PAG.2o4. 
Siu* une expression des Pythagoriciens. 



C F- * philosophes ayant observé que tout ce qui 
tombe sous les sens, suppose génération , accrois- 
sement et destruction, ont dit que toutes choset 



(i) Stob. îib. I , p. i5. 

(a) Metaphvs. fib. i , cap. ^ » t. J » p. 847. 
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Mtun commencement, un milieu etone fin (i); 
en conséquence Archyras avoii dir avant Platon , 
que le sage marchant par la roie droite , parvient à 
Dieu , qui est le principe, le milieu et la fin de tout 
ce qui se fait avec justice (2), 



CHAPITRE XXVII, pag. 221. 
Sur la corde nommée Proslambanomene, 



J *AI choisi pour premier degré de cette échelle le 
si , et non la prosîambanoméné la , comme ont 
-fait les écrivains postérieurs a l'époque de ces 
«ntretiens. Le silence de Platon, d'Aristote et 
.d'Aristoxene me persuade que de leur temps la 

i»roslambanomene n*étoitpas encore introduite dans 
e système musical. 



MÊME CHAPITRE, pàg. 229. 

Sur le nombre des tétracordes introduits 
dans la lyre. 



ArîSTOXENE parle des cinq rétracordes q«i 
formaient de son temps le grand système des 

(i) Arist. de cîœî. liÎ3. i , cap. i , t. t\ p. 43 1. Serr, 
in Virff. eclogf. 8 , v. 76. 

(2) Lib. de Sapîent. in optfsc. mythol. ^ 734, - 
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Grecs. H m'a para que du tem^ ie Platon tt 
d'Arisrote , ce système ëtoit moins étendu : mais 
comme Aristoxeoe ëtoit disciple d*Anstote , j'ai 
cro pouvoir avancer que cette multiplicité de 
tétracordes commençoit a s'introduire du temps de 
ce dernier. 



MÊME CHAPITRE, pag. 235. 

Sur le nombre des notes de l'ancienne 
musique. 



M. Burette (i) prétend* oue les ^anciens 
«voient i6ao notes , tant pour la tablature des 
voix , que pour celle des iostrumens. Il ajoute 
qu'après queloues années , on pouvoit â peine 
chanter ou solner sur tous les tons et dans tous les 
genres , en s'accompagnant de la Jyre. M. Rous- 
seau (a) et M. Duclos (3) ont dit la même chose 
.d'après M. Burette. 

Ce dernier n'a pas donné son calcul ; mais on 
Toit comment il a opéré. Il partdu temps ou la 
musique avoit 15 modes. Dans chaque mode 
chacune des 18 cordes de la lyre étoit affectée de 
deux notes , l'une pour la voix , l'autre pour 
l'instrument , ce qui &isoit pour chaque mode 36 
notes : or il y avoit 15 modes ; il faut donc inal- 



(i) Mem. de TAçadém. t. 5 ^ p. i8a, 
(a) Dict. de mus. à l'art. Notes. 
(3) Mem, de i'Acad. t. ai , p. aoa. 
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fiplier j6 par 15 , et l'on a 540. Chaque mode p 
suivant quil ëtoh exécuté dans l'un des trois 
genres , avoit dés notes différentes. Il faut donc 
multiplier encore 540 par ) , ce qui donne en 
effet 1620. 

M. Burette ne s*est pas rappelé que dans ane 
lyre de 18 cordes , 8 de ces cordes étoient stables^ 
fit par conséquent affectées des mêmes signes , sur 
quelque genre qu'on voulût monter la lyre. 

Il m'a paru que toutes les notes employées dans 
les trois genres de chaque mode ^ montoient au 
nombre de 33 pour les voix, et autant pour les 
înstrumens , en tout 66. Multiplions â présent le 
nombre des notes par celui des modes , c'est- â-dire 
66 par 15 ; au lieu de 1620 notes que supposoic 
M. burette, nous n'en aurons que 990, dont 495 
pour les voix , et au^^nt pour les instrumens. 

Malgré cette réduction , on sera dabord effrayé 
de cette quantité de signes autrefois employés 
dans la musique , et Ton ne se souviendra pas 
.que nous en avons un très grand nombre nous-- 
mêmes 9 puisque nos clefs , nos dîezes et nos 
.bémols chaiigent la valeur d'une note posée sUr 
chaque ligne et dans chaque intervalle. Les Grecs 
en avoient plus que nous : leur tablature exigeoît 
donc un peu plus d'étude que la nôtre. Mais je 
suis bien éloigné de croire avec M. Burette, qu'il 
fallut des années entières pour s'y familiariser. 
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MÊME CHAPITRE, pag/ 148. 
5ur les harmonies Dorienne et Phrygienne. 

On ne s*accorde pas tviut-a-faît sur le caractère 
de rharmonie ph?ygîenne. Suivant Platon , plus 
'tranquille que la Dorienne, elle inspiroit la modé- 
ration , et convenoit a un homme qui invoque les 
dieux (i). Suivant Aristote , elle étoii turbulente 
et propre à lenihousiasme (2). Il ciie (3)les airs 
d*01ympe , qui remplissoîent Tarae d'une fureur 
divine. Cependant Olympe avoit composé sur ce 
mode un nome pour la sage Minerve (4). Hyapnis, 
plus ancien qu*Olympe , auteur de plusieurs 
hymnes sacrés, y avoit employé Tharmonie Phry- 
gienne (^). 

MÊME CHAPITRE, pag. 260. 

Sur le caractère de la musique dans son 
origine. 



PlUTARQUE dit que les musiciens de son temps 
f croient de vains etforts pour imiter la manière 



(0 De rep. lîb. 3 , t. 2 , p. 39^. 
, (a) De rep. lib. 8 , t. a , p. 469. 

(3) P. 466. . 

(4) Plut, de Mus. t. 3 , p. 1 143. 

(6) Mem. de TAcad. des Bel, Lettr. t. i o , p. a57. 

d'Olympe. 
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l'Olympe* Le célèbre Tartini s'exprime dans les. 
mêmes fermes, lorsqu'il parle des anciens chants 
4'ëgtise : Bisogna , dit- il , confessar c^namentg 
ssffTfene quatcheduna (^Cantilena) talmente plenà 
di gravita , maestà , < dolcena congiunta a somma 
êimplicità musicale , che noi moderni duraremma 
fàfica moUa per produrne dieguali (i). 



MÊME CHAPITRE, PAG.259, 
Sur une expression singulière de Platon* 



Pour ftistîfier cette expressîoQ^, , il faar se 
rappeler l'extrêHie licence qui , du temps de Platon , 
rëgnoit dans la plupart des républiques de la Grèce, 
Après a\K>ir altéré les institutions dont elleignoroif 
l'objet, elle détruisit pardes entreprises successives 
les liens les plus sacrés du corps politique. Oa 
commença par varier les chants consacrés au cuire 
des dieux; on finit par se jouer des sermens faits 
en leur présence (a). A l'aspect de la corruption 

fénérale , quelques philosophes ne crafgnirent pas 
'avaqcer que dans un état qui se conduit encore 
plus par les mœurs que par les lois , Jes moindres 
innovations sont dangereuses , parce qu'elles en 
entraînent bientôt de plus grandes : aussi n'est-ce 
pas â la musique seule qu'ils ordonnèrent de ne 
pas toucher; la défense devoit s'étendre aux jeux ^ 



(i) Tartin. Trattat. di mus. p. 144. 
fa) Plat de le^. lib. 3 » t. a , p. Joi. 
Tome m. 
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aux spectàicles, aux exercices du gymnase , etc. (i)i 
Au reste ces idées avoient été empruntées det 
Egyptiens. Ce peuple , où plutôt ceux qui lé 
gouvernoient , jaloux de maintenir leur. autorité , 
ne conçurent pas d'autre moyen , pour réprimer 
l'inquiétude des esprits , que de les arrêter dans 
Ieur5 premiers écarts ; de là ces lois qui défendoient 
aux artistes de prendre le moindre essor , et les 
obligeoient i copier* s'erVîtemem ceux qui let 
avoieat précédé$ (ji). 



MÊME CHAPITRE, pag. 264: 

• Sur les effets de 4a Musique, ' 



.V^OICI une; remarque de Tartînî (0 : » I^ 
> musique n'est plus que l'art de combiner des 
» sons -, il ne lu^ reste que sa partie matérielle , 
» absoluipent dépouillée de l'esprit dont elle étoit 
^ . autrefois animée : en secouant les règles oui 
3> dirigeoient son action sur un seul point , eue 
^ ne l'a portée que sur des généralités. Si elle me 
» donne des impressions de joie oii de, douleur^ 
5^ elles sont vagues et incertaines. Or l'effet de 
» l'art n*est entier, que lorsqu'il est particulier et 
y individuel. 



(i) Plat, de rep. Iflj. 4 , t. a , p. 4a4'; dé leç. t. «; 
lib. 7 , p. 797. 

(2) Plat, de leç. lib. a , |:. a , p. 656. 
W Tartin, Tratt. di mus. p. 141 et 146, 
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NOTES. 587 



CHAPITRE' XXXI, ï>XG, 356. 

Sur le commencement • du cycle dô 
Méton. , 



Le jour <ki 'Méton observa ' lé ^Is^i^c'e d'Iréî, 
concoilruf avec le 27Jain de notre année julienne'; 
et celui oit îl commença son nouveau cycle, avec 
le 16 Juillet (i). ( 

Les 19 années solaires de Méton renfermoiertt 
€940 jours (2). Les 19 années lunaires , accom^ 
pagriée5 de leurs 7 mois •fntercalaîrès , formwic 
£^5 lunajsons , qui , â raison de ^o jour» chacune, 
"donnent 7050 jours : elles sèi-oient 'dotic plus 
«longues que les premières de tio jour*. Fout les 
égaliser ,, Méton' réduisit â'519 jours chacune , t ID 
lunaisons , etjj resta 6940 jours pour les 15^ années 
lunaires (^). ' " 



4- 



(1) Voyez Scaliçer , de emend. temp. lib. a \ p. 77. 
Petav. -dé. dnr.t.. temp.. t> .1 ^ p^^3 .> .et .var. .disseit. 
lib. 6. caç. 10 , t. 3 , paff. i3i. Ricciol. Alrnag^. t. i , 
p. 242. treret, Meni. de TAcad. des belllettr. iiist, 
t. 18 , p. 1Z14. Dbdwel , etc. 

'2) Censor. cap. iS. - ' 

^) Gemln. ap. Petav. t. 3, p. a3. 



(3) 



Ra 



y Google 



3^8 NOTE S. 



MÊMECHAPITRE,PA©. 36o- 

Sur la longueur de raimée tant solaii:^ 
que lunaire , déterminée par Méton. 



JLfCf cifiq dix-neuviemes parties d*an jour fofit 
6 heures, iSiniautes» 56 secondes, 50 tierces,^ 
etc. Ainsi Tannée solaire étoit, suivant Mëtoa» 
de 365 jours, 6 h , 18*, 56", 50'", (i). Elle 
est, suivant les astronomes modernes , de 3^5 
îours, ^ h, 48', 43 ou 45 "(â). Différence de 
raimée de Métoa à la nôtre , 30 minutes et enriroa 
A secondes. 

La révolution synodiquede la luneétoît, suivant 
Méton, de aç jours, la h , 45*, 57'*, &6^\ 
etc. (3). Elle est , suivant les observations mo- 
.derqes, dea9 jours, la h,44', 3", ip"% etc. (4). 
L'année lunaire étoit , suivant Méton , de 3 54 
jours , çh. II', ap", ai'". Elle étoit plus courte 
-que h solaire "de «o- jours ^ ai b , 7', ^j'^ p 
V(5)- 



(1) PetaV. de doct. temp. t. i , p. 62* Ricciol. Almaç» 
lib. 4 > P- ^4^* 

(a) Lalande , Astronom. t. 1 , p. 35 , Bailla bist. 
de l'astron. anc. p. 448. 

(3) Petav. ibid. t. i. p. 62. 

(A) Lalande , ibid. t, a , p. api» 

(6) Petav. ibid. 
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-HÊME CHAPITRE, PAG. 363, 
Sur les cadrans des anciens. 



On peat se faire uAe idée de ces sortes ée 
cadrans par l'exemple suivant : Palladius Rutilius , 
qui vivoit vers le cinquième siècle après J. Q. et 

Îui nous a -laissé un traité sur l'agriculture , a mis 
la fin de chaque mois «me table oii l'on voit la 
correspondance des divisions du jour aux di£Fé- 
rentes longueurs de l'ombre du Gnomon (i). II 
faut observer i°. que cette correspondance est la 
même dans les mois également éloignés d«i solstice, 
dans janvier et décembre, février et novembre , etc. ; 
a", que la longueur de l'ombre est la même pour 
les heures éç;alement éloignées du point de midi. 
Voici la table de janvier : 



Heures. 

H. 

H. 

H. 

H. 

H. 



i. 

II. 
III. 
IV. 

V. 
VI. 



et XI 
et X 
et IX, 

et viir 

et vu 



Pieds. 

P. . . 

P.. . 

P 

p 

P. 



12. 

10. 



Ce cadran parott avoir été dresse pour le climat 
de Rome. Les passages que j'ai cités dans le texte , 
prouvent qu'on en avoît construit de semblables 



(i) Pallad. ap. sçrlpt. rei rust. t. a , p. 90S» 
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pour le climat d'Athènes. Au reste , on peut 
cofliulter lur Ui horlo^ dei anciens i ici MV^iit 
^ui le lont occupés de cet objet (i). 



* 4 II ■ t ^ 



(i) Salnuf« ezercit. in Solih. t. i , p. 63^. Cataub. in 
Atiien. lib. 6> cap. lo ; et lib. 9 , cap. 17. Petav. Yajr» 
dûiert. t. 3» lib. 7 , cap. 8. 



Fin dis Nous du Tome lïL 
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